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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque,

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction a NADAUD

U Vous ne ferez pas cela
Après avoir mené grand tapage autour de

j'arrestation du jeune Espagnol Vicente Ortiz
Puig-Serra, les journaux dits d'information
cardent le silence. Impossible d'obtenir sur
cette affaire le moindre renseignement.

Quand! la police, le parquet et la presse
se taisent, après avoir abondamment parlé
d une « importante » arrestation, c'est looir
cbe. Succédant à une orgie dé renseigne¬
ments sensationnels cotnplaisamiment com¬
muniqués aux quotidiens les plus répandus,
ce mutisme est inquiétant. Il est l'indice d'un
mauvais coup préparé dans le mystère. Nous
savons et nous avons déjà dit que ïa monar¬
chie espagnole a demandé à la république
française l'extradition de Vicente Ortiz dit
Puig-Serra. Nous n'ignorons pas davantage
et nous n'avons pas caché que pareille me¬
sure a été réclamée par le gouvernement es¬
pagnol aux dirigeants d'Allemagne contre
nos camarades Louis Nicolaoi Fort, Lucia
Joaquina Concepcion, Andxès Nin, Arlandis
et Levai.

Cette information nous est officiellement
confirmée par nos amis dé Barcelone dont
nous avons reçu la lettre que voici :

Barcelone, le 16 novembre 1921.

Chers camarades,
A Berlin, ont été arrêté: far la police al¬

lemande trois camarades syndicalistes espa¬
gnols, qui revenaient de Moscou où ils
avaient été envoyés en délégation par la C.N.
E- (la Confédération Nationale du Travail).
Ce sont les camarades Nin, Arlandis et Levai.
La police allemande a également arrêté ei
incarcéré deux autres camarades (c'est sans
doute Luis Nicolau Fort et sa compagne
Lucia Joaquina Concepcion) dans lesquels
elle veut voir les meurtriers de Dato.
A Paris, le ■camarade Vicente Ortiz a été

arrêté par la police française sous la même
inculpation.
On veut transférer tous ces camarades en

Espagne pour les faire assassiner.
Il faut que le prolétariat mondial inter¬

vienne, protestemanifeste, se soulève pour
empêcher les projets criminels de notre bour¬
geoisie qui, après avoir torturé et assassiné
les militants ici, veut encore être le bour¬
reau des camarades qui sont hors de l'Es¬
pagne.
Il ne faut pas que ce crime abominable

s'accomplisse. Nous comptons sur votre ac¬
tion pour l'empêcher.

Pous la Confédération Nationale
du Travail e

LE COMITE.
*
* *

Cet appel est d'une sobriété voulue. Pour
qui connaît l'abondance avec laquelle nos
.amis d'Espagne ont coutume d'exprimer leur
pensée, ce laconisme est plus impression-
nant que les adjurations les plus pathéti¬
ques.
La lettre ci-dessus peut se résumer en

■ quatre lignes :

ON VEUT EXTRADER NOS CAMA¬
RADES i

VOUS POUVEZ EMPECHER CE
CRIME : AGISSEZ l

Donc, nous n'avions pas trahi la vérité en
annonçant que les Gouvernants de la pénin¬
sule avaient demandé à la France et à l'Al¬
lemagne l'extradition des militants que la
police de ces deux pays a arrêtés. Que déci¬
deront les Gouvernants d'Allemagne et de
France ?
Il n'est pas indispensable d'être grand

clerc pour prévoir que, si nulle protestation
ne s'élève, les dirigeants français et alle¬
mands céderont aux instances d'Alphon¬
se XIII.
S'il en était ainsi, ce serait l'écrasement,

dans les conditions les plus atroces, du pro¬létariat espagnol, de ses militants les plus
énergiques, de ses éléments les meilleurs. Ce
serait la classe ouvrière d'Espagne réduite,
pour un laps die temps qu'il est impossibledie mesurer, à la servitude la plus lamen¬
table.
Le Comité de la Confédération Nationale

du Travail nous adresse un appel suprême :
s On nous assassine, crient-il; si vous n'a¬
gissez pas, nous sommes perdus. Sauvez-
nous I »

Il place en nous ses dernières espérances
de salut; il compte sur la générosité dé notre
zœur, la clairvoyance de notre raison et la
fermeté de nos consciences.
Il ne sera pas dit que ce concours de tout

cotre "être lui fera défaut.
Est-il besoin d'invoquer le devoir ou l'in¬

térêt ?

Certes, quand on parle sans cesse, comme
nous le faisons, .de la solidarité qui doit
unir les prolétaires de tous les pays, quand
on déclare que la solidarité serait la plus
odieuse des mystifications, si nous nous dé¬
robions' aux impérieuses obligations qu'elle
implique, on n'a pas le droit de faire, dans
la pratique, table rase de principes aussi
hautement et aussi délibérément affirmés et
on a le devoir, le devoir précis, impératif
de conformer ses actés à ses déclarations.

Sans dloute encore, lorsqu'on enseigne —

comme nous le faisons parce que nous som¬
mes pénétrés de cette vérité — que, victi¬
mes dies mêmes exploiteurs, voués aux mêmes
servitudes, condamnés aux mêmes souffran-
te§ji les .travaillera de 0uïou$ ent m

térêt commun qui les lie entre eux et les
dresse tous contre leurs ennemis de classe :

capitalistes et gouvernants, on n'a pas le
droit de se désintéresser de la persécution
qui s'abat, particulièrement féroce, sur une
fraction du prolétariat universel et on â le
devoir, le dlevoix strict et catégorique de tout
mettre en œuvre pour arracher ces travail¬
leurs persécutés à leurs bourreaux.
Ici, dlonc, le devoir est certain et l'intérêt

indiscutable. L'un et l'autre se trouvent con¬

fondus.
Mais je rougirais de rappeler aux anar¬

chistes ce que leur dicte, en 1'oocurrence,
^'intérêt, ce que leur impose le devoir.

Quand un ànarohiste voit un de ses sem¬

blables en danger de mort, cpand celui-ci
tend vers lui ses bras et lui adresse un ap¬
pel déchirant, le premier mouvement de l'a¬
narchiste est die voler, d'instinct, résolu¬
ment, au secours de l'infortuné qui va périr.
A plus forte raison n'hésite-t-il pas, ne
s'interrqge-t-ili pas sur ce qiue lui comman¬
dent le devoir et l'intérêt, quand celui qui
va succomber est son camarade, son frère.
Il s'élance, il se précipite hardiment dans
le péril et, donnant pleinement, totalement
son effort, il sauve, s'il le peut, son frère.
C'est ce que nous allons tenter de faire.
Comment défendre utilement nos cama¬

rades? Par quels moyens les soustraire à
l'extradition qui les guette et qui, pour eux,
équivaudrait à une condamnation à mort ?

*
* *

_ Il ne saurait être question d'adresser au
Gouvernement die c* pays requêtes ou sup¬
pliques. Il ne saurait être question d'inter¬
venir par voie dte délégation auprès des Pou¬
voirs; il serait puéril d'escompter le résul
tat d'une interpellation au Parlement; il se¬
rait dérisoire de rappeler aux républicains
et démocrates qu'il serait criminel que la
F ranoe de la Révolution livrât dés "hommes
—• fussent-ils les auteurs du meurtre qui
leur est imputé — à l'Espagne de i'inqursitian qui les assassinera sommairement. Il
serait inutile d'invoquer le droit d'asile im
prescriptible et sacré; il serait vain de s'é¬
vertuer à faire comprendre à ceux qui gou¬
vernent qu'ils se déshonoreraient s'ils ne le
respectaient pas; il serait enfantin de vouer
au mépris et à l'indignation du monde civi¬
lisé la lâcheté dont ils se rendraient cou¬

pables s'ils livraient à leuTS tortionnaires des
hommes qui ont eu foi en la réputation
d'hospitalité et d'honneur dont les discours
officiels perpétuent la tradition à travers le
mande.
Ces objurgations, ces rappels n'ont au¬

cune chance de succès auprès de nos Gou¬
vernants qui n'ont d'entrailles que pour di¬
gérer.
Deux choses seulement sont de nature à

les émouvoir : la peur et l'intérêt. Tout mou¬
vement qui ne Leur inspirera pas une terreur
salutaire, toute action qui ne menacera pas
leurs intérêts, sera sans effet sur eux.

Seules, la menace et l'intimidation s'exer-
çant virilement dans ce double domaine sont
de taille à les faire reculer.
Il n'y a pas de -temps à perdre : d'un jour

à l'autre, peut être commis le crime qui se
prépare.

Ne supplions pas, n'implorons pas; la
prière a fait son temps ; elle est stérile.
Réclamons, exigeons, imposons.
O frères infortunés d'Espagne, nos yeux

se mouillent, nos cœurs s'étreignent, notre
conscience s'indigne au récit de vos souf¬
frances, à la pensée de la terrible situation
que vous font vos oppresseurs.

Chez, vous, vous êtes traqués, emprison¬
nés, torturés, assassinés. La1 haine sauvage
de vos persécuteurs vous poursuit au delà
des frontières.
Il n'est pas un coin de terre où vous trou¬

viez un -abri sûr et quand vous oherchez un
asile hors de votre pays, quand vous espé¬
rez, en vous réfugiant auprès de vos cama¬
rades de France, avoir enfin trouvé un asile
inviolable, nos alguazils, qui ne valent pas
mieux que les vôtres, sur l'ordre de notre
république qui ne vaut pas mieux que votre
monarchie, vous mettent la main au collet,
vous embastillent et s'apprêtent à vous li¬
vrer à vos mortels ennemis.
Ne pourrons-nous rien faire pour vous ?

Serons-nous impuissants à vous protéger ?
Nous jetons le cri d'alarme- Nous appe¬

lons à votre secours vos camarades d'exploi¬
tation. Nous nous adressons à leur cœur, à
leur raison, à leur conscience.
Et, de toutes nos forces, avec l'âpre vo¬

lonté d'être entendus, mettant dans notre
voix l'accent de notre colère qui peut, seule,
impressionner nos dirigeants et les faire re¬
noncer à leurs exécrables desseins, nous di¬
sons à ces hommes dont nous avons la honte
dfe subir le joug : « Vous ne ferez pas
cela ! »

SEBASTIEN FAURE.

povn minmv
LE COMITE DES AMIS D'ARMAND, remercie

les nombreux copains qui ont. samedi dernier,
répondu à son appel et sont venus apporter au
bon camarade emprisonné le témoignage de leur
sympathie.
Le Comité organisera, pour une date qui sera

fixée bientôt, un meeting de plus grande enver¬
gure et pour lequel notre ami Han Ryner a
promis son concours.
Les camarades y sont conviés par avance.

Nous espérons qu'ils nous seconderont de leur
mieux et nous aideront de tout leur cœur, de
toutes leurs forces à sauver Armand.

M COMITE*

LA RÉACTION
ANTIANARCHISTE

M RUSSIE
Sous ce titre, Umanita Nova publie cette

épouvantable relation qu'elle tient dun ami
sûr quielle, ne peut nommer :

L'Assassinat de Léon Noir
Le matin du 27 septembre dernier fut tué

dans les postes de la Tchéka à Moscou le
compagnon Léone Ciorski, communément
connu sous le nom de Léon Noir. Il était
détenu depuis trois semaines environ, inculpé
d'avoir contribué indirectement au fameux
assaut de la Banque dans le gouvernement
de Smolensk.
Il est nécessaire de faire la lumière sur ce

fait parce qu'il a servi de prétexte- à trop
d'infamies et à une trop féroce répression
contre tous les camarades, actifs militants
et aussi parce que les méthodes les plus
basses et les plus viles sont employées en
vue d'atteindre les anarchistes.
Certaines raisons ne nous suffisent plus,

nous connaissons trop bien nos camarades
qui luttent là-bas pour craindre qu'ils agis¬
sent en contre-révolutionnaires et en adver-
saies de la Révolution.
Et puis, nous savons, désormais, le re¬

frain, il est temps que nous protestions vi¬
goureusement.
Qui a connu Léon Noir ne pourra jamais

oublier sa figure calme et réfléchie, vraie
type du théoricien, sa parole claire et fran¬
che, toute de sincérité et de passion, son
visage toujours souriant Exprimant l'excel¬
lente bonté de l'âme.
Eprouvé par la vie, quoique encore jeuneil avait connu toutes les souffrances et la

faim lui avait tenu souvent compagnie. Tou¬
te sa vie a été un tourment, une lutte conti¬
nuelle, une douleur intense.
En ces derniers temps il était l'âme d'un

groupe anarchiste universitaire. Parmi les
étudiants il y avait beaucoup à faire et il
s'était donné avec passion au travail du
groupe. Pour cette raison sans doute il
commença à importuner, à alarmer la police
qui croyait le mouvement anarchiste mort
sous les coups de sa féroce et stupide réac¬
tion, stupide comme le sont toutes les réac¬
tions. Ciorski était un homme bon dans le
vrai sens du mot. Il ne refusait jamais un
plaisir, son cœur le lui aurait défendu. C'é¬
tait un vrai type russe, rêveur, calme, rai¬
sonneur, convaincu, obstiné, enthousiaste.
Il avait passé, comme tous les révolution¬

naires russes, une bonne partie de son exis¬
tence en France et en Amérique où il avait
collaboré à nos journaux sous le nom de
Léon Noir.
Retourné en Russie avec la Révolution, il

resta anarchiste malgré toutes les séductions
et les possibilités que la révolution et le
parti au pouvoir offraient aux intellectuels.

Ce fut sans doute son plus grand crime
aux yeux des dirigeants bolchevistes.
Je le vis pour la première fois au club

anarchiste (Universitaire) de Moscou. On
me l'avait présenté comme un camarade des
plus intéressants. Je sus qu'il n'avait jamais
voulu collaborer avec les bolchevistes qu'il
considérait comme des ennemis de la révo¬
lution. Je sus qu'il préférait endurer la
faim plutôt que d'accepter une charge, un
emploi de bureaucrate et de saboter- la révo¬
lution qui l'était déjà assez.
A la demande de donner son impression

sur la Russie, son avis sur la Révolution,
il répondit volontiers comme toujours.
Je le revis encore d'autres fois. La der¬

nière fois ce fut le jour avant l'attentat qui
devait le conduire à la mort. Nous discutâ¬
mes de tout et surtout de sa participation
à une réunion qui se devait tenir dans la
soirée. Je ne le vis plus et j'appris quelques
jours plus tard son arrestation qui nous éton¬
na tousT
Tout de suite nous eûmes l'intuition de la

fin qui l'attendait parce que c'est la fin qui
attend tous nos camarades. Sa participation
aux faits imputés consisterait en ceci : Dans
plusieurs réunions s'était présenté un indi¬
vidu qui disait savoir conduire une automo¬
bile et qui demandait à tout le monde si on
avait besoin de ses services.
Un jour il fut demandé à Léon Noir s'il

connaissait un conducteur d'automobile. Ne
se doutant pas du travail dont on pouvait
le charger, il indiqua l'individu en question
qu'on sut plus tard être un membre de la
Tchéka (police secrète). Survint l'attentat
contre la banque, et le jour après on arrê¬
tait comme complice parmi nombre de ca¬

marades, Léon Noir.
Trois semaines plus tard, le 27 septembre,

Léon Noir fut tué dans les postes de la Tché¬
ka, malgré qu'on n'eût aucune preuve dé*
culpabilité contre lui.
A sa mère qui, à 10 heures de ce même

Jbur, demanda un entretien avec son fils,
il fut répondu : Revenez après-demain, vous
aurez la permission de parler à votre fils.
Et son enfant avait été tué depuis plus de
quatre heures. Cela n'est pas un cas isolé,
c'est une méthode, et des cas semblables on

pourrait en citer des milliers.
Ces faits se passent en Russie, où s'est fai¬

te la Révolution, où l'on a lutté et versé du
sang pour abattre le pouvoir absolu. En
ce pays fleurissent ces méthodes néfastes à
cette révolution, laquelle supprime ses meil¬
leurs défenseurs et signe ainsi sa propre
fin.

UMANITA MXA.

Isudîj 8<j feoyembrg 3h

Nouslibérerons
notre vaillant Cottin
Dans la période de décomposition mo¬

rale que nous traversons, au milieu des
bassesses et des Lâchetés humaines, il
est bon de raviver le souvenir de celui,
qui au mépris de sa vie, se dressa en
Justicier des peuples assassinés !
Alorst que dans tous les pays, la tour¬

be des profiteurs et des jouisseurs de
tout acabib célébraient le geste de Fritz
Adler abattant le comte Stugh, elle cou¬
vrait d'ordures, l'acte de notre cama¬
rade Cottin.
En tout autre époque cet acte aurait

été magnifié ; il fut un temps où les
« criminels » politiques furent cités en
exemple aux peuples opprimés. Dans
l'àntique Rome le geste de Brutus fut
admiré et célébré. Aujourd'hui cela
n'est plus. On peut, actuellement, sans
crainte d'impunité, faire massacrer 13
millions d'hommes ; on peut "faire ré¬
gner sur la terre un régime d'horreur
et de sang ; on peut faire la « conspi¬
ration du silence » su/r les crimes des
généraux « fusilleurs » et des conseils
de guerre, sans que ceux sur qui se
sont exercés ces atrocités élèvent ta voix
pour faire connaître leur indignation-

mÊKm éM ' Wm

S'élevant au-dessus dé cette masse
passive et résignée, un homme- s'est mis
délibérément en dehors du troupeau,
et, par un acte énergique a tenté de
supprimer celui qui aux yeux de tous
symbolisait le jusqu'auboutisme guer¬
rier et la haine de l'humanité. Il a ma¬
térialisé sa pensée, ainsi que celle de
tous les peuples massacrés.
Il est maintenant à Melun, lui, l'en¬

fant du peuple, lui qui a voulu débar¬
rasser la terre d'un tyran abject ; il
souffre et espère que ceux pour les¬
quels il s'est sacrifié sauront s'inspirer
de son exemple et y puiseront l'énergie
nécessaire pour le sauver.
Partout, dans tous les pays sévit une

répression féroce, intensive, et du Nord
au Midi, de l'Est à l'Ouest, toutes les
prisons sont pleines de camarades, mi¬litants frappés pour leurs idées.

C'est un indice que la bourgeoisie est
décidée, coûte que coûte', à se défaire,
par n'importe quels moyens, de tous
ceux qui tentent ou tenteront de trou¬
bler sa tranquillité et sa digestion.
Notre ami Cottin est de ce nombre !

C'est pourquoi nous devons mettre tout
en œuvre pour l'arracher aux griffes de
ses bourreaux. U faut que le peuple
comprenne bien que c'est un des siens
qui souffre, pour l'idée révolutionnaire.
Que chacun de nous, solidaire de son

acte, l'aide de toute la puissance de ses
moyens, de toutes les ressources de son
esprit et de son cœur !
C'est pour avoir travaillé à l'avène¬

ment de l'idéal anarchiste, que chaque
jour Cottin souffre dans les cachots de
Melun.
Tous debout ! pour notre ami ; tous

debout pour la libération de Cottin !
Peuple ! aide-nous, que ta voix monte

avec la nôtre, puissante, impérieuse et
irrésistible, pour clamer ta volonté de
voir Cottin libre !
Et malgré les gouvernants, les profi¬

teurs ; malgré les chats-fourrés et les
porte-clefs, ta voix sera entendue I
Tous debout ! pour l'ultime justice !
Tous debout pour la libération de

Cottin ! *

M. RAYMOND.

A nos camarades parisiens
Nous prévenons nos camarades de la réqion

parisienne que la LIBRAIRIE SOCIALE et les
bureaux du LIBERTAIRE seront fermés les
25, 28, 27, 28 novembre pour permettre à très
amis qui administrent ces deux œuvres de propa¬
gande de st: rendre au Congrès.

GROUPE ANARCHISTE DE LYON
Samedi 25 novembre, à 20 h. 30

Bourse d-u Travail. — Cours Morand

Grand Meeting
Orateurs : VIGNES, FOURCADE

^ ^ JJEJVIEnXOU^nSTER^ ^
A nos correspondants

Nous ne pouvons, vu leur nombre insé¬
rer dans le LIBERTAIRE les réponses au
questionnaire de l'Union Anarchiste. Nous
nous en excusons auprès des groupes et des
individualité/*.

Ses nouvelles de Sacco et Vanzetti
Umanita Nova vient de publier, de son

correspondant américain, un compte rendu
d'audience qui nous renseigne sur l'affaire
de nos deux amis Sacco et Vanzetti.
Les nouveaux débats ne peuvent tourner

qu'à l'avantage de nos deux camarades et
il ne se peut pas qu'ils soient condamnés
à nouveau — même à une peine d'empri¬
sonnement —. Leur libération ne peut donc
tarder.
Toutefois, veillons. Ne les oublions pas

et soyons prêts à recommencer pour eux
notre campagne si les gouvernants améri¬
cains recommençaient contre eux un mau¬
vais coup.

L'AUDIENCE
Devant la Cour de justice de Deidham,]

Sacco et Vanzetti ont comparu une se¬
conde fois, accompagnés de leurs avo¬
cats, Fred Moore et Marc Anarney.
Lorsqu'ils pénétrèrent dans la cour

du tribunal, nos deux camarades anar¬
chistes semblaient se trouver en excel¬
lente santé et étaient en bonne condition
d'esprit. A l'audience, la compagne de
Sacco -était présente ; un public de
« marque » emplissait la salle. Glen-
dower lEvons, très connue pour son ac¬
tivité à soutenir les œuvres sociales —

pour Sacco et Vanzetti, il est dit, qu'elle
dépensa dix milite» dollars — se trou¬
vait dans la salle. L'édifice où se dé-
roula le deuxième acte judiciaire était
sévèrement surveillé par la police. Un
escadron de fusilliers des casernes de
Boston se trouvait sur les lieux, ainsi
que des soldats de police d'Etat avec
leurs motocyclettes, tous en tenue de
guerre. Il fut impossible de pénétrer
dans la cour diu Palais de justice sans
avoir été minutieusement fouillé.
Les journaux locaux mentionnèrent

l'affaire Sacco-Vanzètti eu lettres énor¬
mes. A dix heures du matin l'avocat
Moore prit la parole et fit connaître les
motifs qui nécessitent la revision. Il
demanda que le procès soit engagé sur
des bases toutes nouvelles et s'évertua
à faire ressortir les défauts de procé¬
dure du premier procès.
Des incidents se produisirent quand

Moore déclara que Sacco voulait, que
la discussion ait lieu, non pas devant
les juges; prévenus contre lui, mais d&-
vant le public, en Cour ouverte.
Les arguments de l'avocat de notre

ami Sacco portèrent sur les premiers
débats où, affirma-t-il, on a discuté
des idées politiques des accusés et de
leur opinion sur la guerre.

Le juge Thayer se leva alors et s'ex¬
cusa en ces teirmes : « Je n'ai pas voulu,]
en discutant des idées de Sacco et Van¬
zetti, influencer les jurés sur la sentence
qu'ils devaient prononcer a ; et il fit re¬
marquer qu'il a fallu savoir aux jurés
que les lois américaines ne font aucune
différence entre riches et pauvres, entre
citoyens du pays et les étrangers.
Il dit encore : « Je dus pendant

le procès discuter des idées politiques
de Sacco et Vanzetti car la défense m'y
contraignit, pour établir l'innocence dé
ses clients, la défense ayant voulu
prouver que le jour de l'assassinat, Sac¬
co et Vanzetti participaient à des réu¬
nions ou des actes politiques. Ce quel
vous espérez de ce débat sera ce que
le premier a été ».
L'avocat de Vanzetti prit à son touit

la parole ; il aborda la question des té¬
moins : « Trois témoins, dit-il, préten¬
dent avoir reconnu en Sacco l'assassin
de South-Braintee et trois autres pré¬
tendent aussi avoir reconnu en Vanzetti
le coupable. Les six témoins ont parlé
d'une façon suspecte. Vous, M. Thayerj
vous avez .tenu compte de leur témoi¬
gnage et du leur seulement, puisque
vous n'avez pas entendu les déclara¬
tions des témoins favorables à Saccoi
et Vanzetti, même quand ces déclara¬
tions étaient faites par dos personnes
respectables, par des citoyens très con¬
nus, par des agents môme, dé l'au¬
torité. »

La même argumentation fut soutenue
par l'avocat de .Sacco.
Les juges annoncèrent alors que la

défense aurait 8 jours pour présenter
les arguments nécessaires lors de lal
nouvelle discussion fixée au 5 novem¬
bre.
Lé 5 novembre, la défense sé situera

clairement et la parole sera au minis¬
tère public Krat-zmann.
Nous verrons alors si la discussionl

sur des bases nouvelles sera admise.
On a donc parlé dans celte première

audience de procédure juridique ; on'
s'est aperçu tout de suite que les juges
cherchent à couvrir leur retraite et à
la retarder. On sent dès à présent que la
victoire est pour nous.
Camarades du monde entier, travail¬

lons encore pour donner à nos amis
Sacco et Vanzetti et à leur famille, l'es¬
poir qu'ils seront sauvés.

Pour gouverner »

Arrestation de RhiSlon
Rhillon a été arrêté mardi à son domi¬

cile. Il a été arrêté au moment où nous
avions tout lieu de croire que, par un non-
lieu, le Parquet allait cesser de se ridicu¬
liser.
Nous prions nos lecteurs de relire, dans

notre numéro 142, l'article « répréhensi-
ble », intitulé ; u Un acquittement ». En¬
suite, ils s'étonneront avec nous que cet ar¬
ticle soit sujet à poursuites.
Mais pourquoi la police se gênerait-ellf:

avec nous ? Elle a les coudées franches. Elle
sait que l'anarchiste emprisonné ne s'a-
haisse jamais à implorer sa libération ; elle
sait, en outre, que sia condamnation est as¬
surée, même quand1 l'inculpation ne tient
pas, du fait des « antécédents » de l'inculpé
et de sa belle franchise à l'audience.
Puis, pourquoi prendrait-on des gants

avec nous ? Où est la solidarité qui s'est
manifestée à notre égard depuis l'arresta¬
tion de Nadaud et qui, seule, pourrait rap¬
peler à plus de mesure, 4 plus de pudeur,
ces messieurs les gouvernants ?
Cela ne tire à aucune conséquence. Rhil¬

lon ne s'en fera pas plus que Nadaud. H
cannait notre camaraderie et il se doute
bien que sa famille, quoique privée de son
seul soutien, n'aura pas trop à souffrir de
son emprisonnement.
N^ras, nous continuons la propagande.

Ignoble répression
dans le Nord

Après la faim, les grévistes .du Nord su¬
bissent l'emprisonnement.
Le tribunal correctionnel de Lille a pro¬

noncé, samedi 19 novembre, les condamna¬
tions suivantes contre des grévistes =
Naessens, sujet belge, trois ans de pri¬

son et 500 francs d'amende ; Franchomme.
deux ans de prison et 500 francs d'amende ;Minfean, 18 mois de prison et 500 francs
d'amende ■ Mary, six piois de prison et 100
francs d'amende.
Les organisations syndicales de ce payslaisseront-elles sans protester infliger dq

pareilles condamnations à des camarades ?
Et en attendant qu'elles obtiennent leur
libération n'exigeront-elles point leur trans¬
fert au régime politique ?
Ne l'oublions pas, c'est M. Briand alors

déjà président du Conseil des ministres,
qui ordonna, en ,1912, que les ouvriers arrê¬
tés pour « faits de grève » bénéficient du
régime politique. Il est inadmissible que le
même M. Briand ignore aujourd'hui ses
ordres d'alors.
En tout cas, rafralchissons-lui la mémoi¬

re.

La semaine prochaine, nous reviendrons
à la charge et donnerons, d'après les rensei.
gnements que noua enverrons nos cama¬
rades du Nord, des détails au sujet de ces
féroces condamnations.

« La lievueUî)arch i»
L'Union anarchiste va fonder une Revue.
LA REVUE ANARCHISTE sera mensuel¬

le ; eUe paraîtra sur grand format, sous
belle couverture, contiendra de 48 a 96 pa¬
ges et sera vendue 1 fr. 25.
Elle ne sera pas mise en vente chez les dé¬

positaires de journaux.
Pour se la procurer, il faudra donc ■
Ou bien s'y abonner » .

Ou bien la demander a 1 Administration.
Le prix des abonnements sera :
Pour 4 mois, de 5 francs ;
Pour 8 mois, de 10 francs ;
Pour un an, de 15 francs.
Elle ne fera pas double emploi avec le LI¬

BERTAIRE. Le mouvement, l'action, l'agita¬
tion seront de plus en plus portés à l'ordre
du jour de notre organe hebdomadaire.
La doctrine, la document_.„ion, les discus¬

sions théoriques, les enquêtes intéressant
la vie révolutionnaire sous ses multiples as¬
pects empliront les pages de LA REVUE
ANARCHISTE.
Toutefois* celle-ci pg serg pi indigeste, ni

fastidieuse, ni soporifique ; elle sera alei
vivante, d'actualité.
Chaque numéro de LA REVUE AN/

CLISTE contiendra des rubriques variidont le prochain, numéro du LIBERTAI
donnera rénumération.
La rédaction d'ensemble a été confiée

SEBASTIEN FAURE qui s'entourera dT
pléiade de camarades spécialisés dans <
multiples rubriques.
Nous publierons, aussitôt que possible

liste des collaborateurs à la rédaction. '
LA REVUE ANARCHISTE paraîtra

janvier 1922, si, comme nous en avons
ferme espoir, nous avons recueilli, d'ici20 décembre 1921, un nombre d'abornments que nous fixons à huit cents.
Nous prions instamment tous ceux qu'téresse la diffusion des idées anarchisld envoyer le montant de leur abonnement

camarade L. Descarsin, 69, boulevard
Belleville, Paris (11e).
Si les libertaires veulent avoir leur Rev

dès janvier 1922, qu'ils se hâtent de s'y abc
«er> L'UNION ANARCHISTE



Bésarmeraent
•' 1 - "'riciellement » à l'ordre du jour.

H m .-te infiniment triste comédie! Il est utile
t'e cappcier que d'autres conférences se sont
er-p'-rieurement tenues en vue de mettre un

."■>- a 1 froissement progressif des arme-
- écrits i'.e terre et de mer. En. 1899, sur
' *niti rive ou tsar, fut « officiellement »

■ iscuté a La Haye ce problème angoissant
■ non pas ■ ir tout le monde). Les comités
fbargés d .miner la question reconnurent
leur impuissance et l'impossibilité de régler
•

tm convention internationale la ques¬
tion de la réduction des effectifs meurtriers.
J conférence émit cependant le vœu sui¬
vant du à M. Léon Bourgeois ;

ï r con mission estime que la limitation
fies charges militaires, qui pèsent actuelle¬
ment sur le monde, est grandement désira-
Lie nom- l'accroissement du bien-être maté¬
riel et mo al de l'humanité »... Des mots...

1007, toujours à La Haye, sir Edward
Fry, délégué anglais, proposa à la conféren-

. que les charges militaires s'é-
t. :• idérablement accrues dans pres-
iue tous les pays depuis la première confé-
ertee, ce déclarer hautement qu'il était dési-
rable de voir les gouvernements reprendre
î'éti rtrieuse de la limite des charges
militaires, délaissées en 1899; ce qui fut fait
h l'unanimité après une allocution de M.
*

, : 1 ouîgeSife. Cela ne coûtait pas grand'-
cho puis; on s'est armé jusqu'aux dents
y - ■ut la paix, bien entendu, et 1914 a

■

pen é les initiatives individuelles et
T , initiatives soi-disant pacifistes,

s n 1 ' ut aux hommes ces « fous » com-

g ■ ilifia certain jour, le président
Wihoo, la mort et la misère.

Vujourd'hni, constatant que le « monde
: ■ r, elle sous le poids des dettes », le Pré-

tel •:c3ing a réuni à Washington diplô¬
mes et gouvernants pour discuter du dé-

m- ni. Après un discours de pure forme
1 contient quelques vérités, il céda

parole à Mf Hughes, président de la con-
e, qui a formulé d'une façon concrète,

- , i journaux bien informés, comme le
; . un programme de limitation des ar¬

mements navals pour les grandes puissances,
l'heure qu'il est, la comédje continue et

■ ; permis d'affimer qu'elle se terminera,
m ne 1er. autres, par un vœu héroïque au¬
ne : qu'hypocrite en faveur de 1' « Innom
"n

. » défendant la tuerie en attendant la
prochaine dernière.

ic r ; sais s'il faut rire ou pleurer de
ce qui se passe à la face du soleil, pour ma
pan je me contente d'observer les faits et
gestes des humains et j'avoue qu'il n'y a pas
lien de s'en réjouir. La bête humaine n'est
pas assouvie.
il est indispensable de faire remarquer et

surtout de remarquer soi-même, que la con¬
férence de Washington, comme celles de La

!
. n'a nullement en vue le désarmement

mais seulement sa limitation. Ainsi elle re-

conr.aît implicitement que la guerre sera la
rcaliti de demain. Ce qu'elle veut : c'est,

d'appeler la révolte et la Révolution à son
secours ce qui est difficile, c'est de se secou¬
rir soi-même. Apprenons à nous passer du
maître et tendons à devenir essentiellement
pacifistes. En nous commande, aussi un maî¬
tre terrible; l'ignorance, les préjugés; la (

haine qui p'est jamais philosophique, même
lorsqu'elle se réclame de la nécessité. Je di°
volontiers avec le bon' Ryner :

« Si nous ne sommes prêts à protester et à
agir devant chaque injustice, tout devient
inutile, même la Révolution. Elle ne ferait
que changer le nom et la personne de no
tyrans, de ceux à qui notre négligence livre
le détail c'est-à-dire tout.
Il y a plus d'un moyen de déposer ou de

supprime! « un » tyran. La plupart de ces
moyens nous livrent à un autre. Mais il y a
un moyen ? Un seul ,— de tuer à jamais le
tyran ; c'est de le tuer en nous. Ceux qui ne
veulent pas de tyrans qu'ils cessent cTavoir
des âmes de laquais, des silences de valets,
des consentements de soldats et d'esclaves. »

C'est aussi le plus sûr moyen de combat¬
tre la Guerre et de la tuer à jamais. Nous
aurons ainsi la Paix et les hommes redeve¬
nus libres pourront enfin lutter pour vivre
bien en s'adaptant toujours mieux à la pla¬
nète qui les porte.

FABRICE.

Modestie «-
rr- '

Le Merle Diane {onde un prix littéraire
de 10.000 francs qui sera décerné par les
soins d'un jury « offrant toutes les garan¬
ts de compétence et d'éclectisme ». Ce iurij

comprendra, entre autres personnalités lit¬
téraires, MM. Georges Coùrlellne, Maurice
Donnai/, Roland Dorgelès. Henri Duver-

Viclor Marguerilte Pierre Mille, Paul** 1 - - A.f 7„
et M'. Eugène Merle.
Quelles sont donc les

y

APRÈS L'ÉLECTION de MARTY el de BADINA

L'Inutile AMcolton
Des hommes sont en prison. En acte

ou en pensée, hardiment, ils se sont ré¬
voltés contre la lâcheté commune ; ils
ont dénoncé le pacte d'obéissance au»
lois d'un Etat ; ils ont revendiqué et af¬
firmé l'individualité de la conscience ;
ils"se sont refusés à n'être que les roua¬
ges dociles d'une société autoritaire, les
serfs aveugles d'un gouvernement.
Ils se nomment Armand, Cottin, Mar

ty, Badina, Sacco, Vaiizetti et tous
les marins de la mer Noire ou d'ail¬
leurs, — tous les soldats qui ont ré¬
pondu : « Non » aux ordres dé meur¬
tre, .tous ceux qui se sont refusés aux
horreurs de la guerre, aux bassesses de
la paix armée, à la caserne, à l'enréqi-
mentement : les insoumis, les déser¬
teurs.
Comment les sauver ? Nous voulons

ignorer les tendances de chacun d'eux,•
quand nous faisons un effort en vue de
leur libération. Il suffit qu'ils aient fait
acte de révolte contre l'Autorité et qu'ils
soient sous les coups de celle-dl pour
que, anarchistes, nous fassions en leur
faveur tout le possible.
Mais il est quelque chose que nous

ne pourrons jamais faire, quoi qu'il ad¬
vienne : c'est, sous prétexte de les ser-
vir^ renier en nous et en eux la raison
même qui nous fait sympathiser avec
leurs personnalités et les défendre.
En anarchistes nous les aimons. Il

^ s'agit de rester anarchistes dans les
. — ,, moyens que nous employons pour les

ntanement, rcduire les dépenses mih- soutenir. Parce qu'ils se sont refusés à
un - qui grèvent les budgets d Etat, et per- p]{er ]eiir conscience aux règles brula-

tous les gouvernements de donner jeg ou hypocrites de l'Autorité collec¬
tive, nous avons frémi à leurs écrits ou
à leurs actes ; faudrait-il maintenant,
afin de les sauver, les assujettir et nous
avilir devant ces mêmes lois qu'ils con¬
tribuèrent à bafouer ou à renier ?
Sacco et Vanretti sont les victimes

du capitalisme cfoutre-océan ; si nous
désirons leur salut c'est parce qu'ils
avaient compris l'ignominie d'un régi¬
me où le carnet de chèques tient liètx
de conscience et qu'ils avaient osé unei
lutvte à mort contre l'État américain.
Etait-ce agir en amis de nos camarades
supportant héroïquement leurs tortu¬
res, était-ce même respecter leurs souf¬
frances quô d'adresser comme le ht
certain anarchiste d'un individualisme
spécial, sous prétexte d'opportunisme,
une lettre de supplications pleine de
formules flatteuses et cérémonieuses a
l'ambassadeur d'Amérique ?
Marty et Badina, avec tous leurs ca¬

marades de la mer Noire, ont refusé,
de massacrer leurs camarades révolu¬
tionnaires de Russie. Sous leurs uni¬
formes d'esclaves de la loi militaire se
sont émus des cœurs d'hommes libres ;
ils ont désobéi ; ils se soirt éveillés à la
côrtsôiôncê libertaire ; ils ont osé se
mettre hors la loi.
Le Parti Communiste en fait des con¬

seillers municipaux. Est-ce un service
qu'on leur rend ou un service qu'on
leur fait rendre à une cause éditique ?
Si ces élections n'ont q'un but pro¬

testataire, je ne vois pas que Marty, de¬
puis plus d'un mois qu'il est élu, soit
encore sorti de prison

nots,
Reboux etc., etc.
Eugène Merie ?.

qualités permettant à cet illustre inconnu
du monde iles Lettres de trôner en aussi
distinguée compagnie. Sonl-ce celles de sa
jeunesse : Eugène Merle camelot, marchand
de thé ?.. Sonl-ce celles qu'il prodigua n.n
peu plus tard quand, il fut successivement
administrateur de la Guerre Sociale pre¬
mière manière, du Bonnet Rouge, du Cour,
rie** Européen ?... Ou n'est-ce pris plutôt sa
qualité pure et simple de directeur du
Merle Blanc qui l'autorise d ee désigner
membre du jury du concours littéraire de
ce journal ?...
Eugène Merle homme de lettres ?
— Hum ! me souffle un loustic, homme

'd'affaires, plutôt. On dit gué le Merle Blanc
est un journal gai. Son directeur l'est en¬
core davantage !...

L'arbitre suprême

Dans les assises ouvrières que sont les
congrès syndicaux, l'arbitre suprême gui
valorise les décisions, ce n'est pus la vo¬
lonté des syndiqués, ce n'est pas davantage
celle des mililants, c'est simplement l'huis¬
sier 'de la justice bourgeoise.
C'est 1huissier gui dit : « Seul ce bureau

est régulier, officiel ; celui-là ne l'est point.
La Maison des Cheminots, payée avec l'ar¬
gent des cheminots syndiqués, n'appar¬
tient pas à ces cheminots : elle est la pro¬
priété exclusive, légitime, légale, de M. Bi-
degaray el de Madame... »
C'est l'huissier qui dicte, qui impose et

agit pour le comple des coquins et des rou¬
blards. Pendant ce temps-là les syndiqués
casquent et les militants palabrent « L'ex¬
ploit d'huissier, pour vice 'de forme, n'est
pas valable », dit même Dejonkère. On dis¬
cute les modalités, on cherche des poux
dans la lêlc, mais on accepte, sans rous¬
pétance, le principe.
Et l'on reste confondu que des « syndica¬

listes révolutionnaires », menés en bateau,
comme des enfants, depuis des mois,

qu'en l'occur

Le Calvaire
d'un Opprimé

Les journaux qui disent tout ont fait
grand bruit autour de la mort de Philibert
Beaujeu, ce sans-travail qui, un dimanche
après-midi, rue Royale, tua — non pour
le voler, mais uniquement par haine de la
société — un « bon bourgeois » qui s'apprê¬
tait à faire une excursioh en auto en compa¬
gnie de sa maîtresse. La plupart des grands
quotidiens bien pensants qui se partagent
la tâche de fausser les esprits et de faire
acroicre à leurs lecteurs que tout est pour
le mieux dans le plus beau des pays, ont
parlé de ce drame comme d'un fait divers.
Tous nos plumitifs se sont mis d'accord

pour écrire dans leurs feuilles respectives
— à défaut de respectables — que cet ou¬
vrier miséreux était un « déséquilibré ».
A vrai dire, il eût été préférable que les

journaux se tussent, plutôt que de s'indi¬
gner comme ils le firent tous, du mouve¬
ment de colère d'un homme sans abri et
sans pain.
Sans doute, il est très facile, pour mes¬

sieurs les reporters, qui sont gens grasse¬
ment rétribués, de s'élever avec véhémence
contre des délits commis par ceux de leurs
semblables — oui, leurs semblables —
dont le vçnire, est toujours creux et qui,
la nuit, « refilent la comète ».
Leurs appréciations ne sont pas faites

pour nous étonner et il nê faut pas s'alar¬
mer outre mesure de ce qu'ils disent ou
écrivent par devoir professionnel.
Les journalistes qui ont essayé de jeter

le discrédit sur [Philibert Beaujeu en le
traitant de misérable ou de déséquilibré,
sont les mêmes qui, dans les salles de ré¬
daction, les pieds p,u chaud et devant un

Discipline
A propos d'une histoire — qui n'a, du

reste, rien d voir ici — où Jules Blanc est
traîné en correctionnelle par un ancien
adhérent 'du Parti Communiste, l'Humanité
écrit ceci :

» Notre ami Jules Blanc, au mois 'de juin
dernier, à l'issue d'une conférence que Ca-
chin vint faire à Monlélimar,' avait juste¬
ment relevé un membre de notre Pa.rti por¬
teur de sa carte, qui avait cru intéressant
de venir apporter la contradiction à Ca-
chin!... Ce singulier communiste, à la
suite de ce fait, fut exclu de la section de
Montélimar. »

Voyez-vous ce « singulier » communiste
qui se permet de he point bayer devant
les discours de Saint-Cachin et qui se per¬
met 'de lui faire la contradiction ?... Et la
!'discipline, alors ? Et le respect dû'aux au¬
gures ?
— Allons ! Allons ! Le citoyen Cachin a

la parole. Garde à vous ! Le petit doigt sur
la couture du pantalon ! Et silence dans
le rang !... Seule la contradiction « genre »
Métayer et Pozol mérite la croix 'de l'ordre
rouge.

Beautés du fromagieiYie

illusion de leurs simulés désirs pacifistes,
rupies crucifiés.

Gel donné de la copie aux journaux et
'

. à discussion à tous les politiques qui
■■■ de persuader l'électeur qu'il doit

on confiance en ses élus.
; >as assez de place dans le Liber-
y ouï, hélas t ne peut s'occuper de tout

ur envisager au point de vue politique,
momiqu :, financier et social les vues et
. intentions de la conférence Harding. Je
iuns seulement, et c'est ma foi suffisant,
unique fait que la dite conférence tra-

ille non pas en vue de la paix, mais à
ffor. de réduire les armements. Ce n'est
5 ce on avait promis aux « poilus »..
est ue et dans l'ordre social actuel,

is une certaine franchise aux pro-
>sitions américaines, elles réflètent l'état
esprit Ce l'époque et elles sont adéquàtes

■ ont i agences sociales présentes.
* : ■ c férence internationale officielle ou
>n ne v ut et ne pourra jamais rendre la
. r: rinitivement impossible,
'te- vernants de par leur nature ne
tiraient disposer de là paix. La guerre a
ts cause s profondes, intimes dont les hom-
c; légalement soumis ne peuvent éviter les
tuts. ! ne permets de renvoyer les cama-

tiennent à s'Instruire à la préface
le de la guerre, restée inachevée
; n'a pas été éditée, préface don-

. Notre Voix », sous la signature

n'aient pas encore compris
rence, le suprême, le véritable arbitre c'-csl,
en definllive, le coup de pied au eut!... ,

Est-ce que, par hasard, « ces révolution- grog, exhortaient les « poilus » à tenir, au
naires » n'auraient que l'huissier — qu'ils début de chaque campagne d'hiver de la

bonne petite gué-guerre de ce ciher Poin-
^

- : ~ 1 '/-î.wirvi rvr
méritent

Qui se ressemble...

Au Congrès extraordinaire de la Fédéra-
lion des Cheminots convoqué par le bureau
Seihart (minoritaire), le camarade■ Lacca-
rère a montré, chiffres en mains, avec quel
art prestigieux l'empereur Bideç/aray sa¬
vait à la fois cumuler et les fonctions el¬
les appointements.

<i Dans une même journée, 'dit Laccarère,
Bidegaray touchait, le 13 juin 1921, par
exemple, 17 francs comme 'délégué aux.
commissions paritaires. 30. francs comme
délégué au Conseil fédéral et 15 francs
comme délégué à la commission des std*
buts. »

Totalisons : 17 fr. '+30 fr. + 15 fr. =62 fr.
d." « indemnités » dàns une même journée.
Plus encbrè, bien entendu, ses appointe¬
ments fixes et coquets de secrétaire per¬
manent de là Fédération. Avouez que le
Bidegaray d de l'appétit-... el les syndiqués
n coehons de payants » rde l'estomac...
On s'expliquait déjà que nos foncttôn-

riaires syndicaux de tous grades tenaient
à leur fauteuil ei à leur fromage. Comme
on le comprend mieux encore, maintenant...
Et quel coup de balai à donner pour chas¬
ser les from'âgisles Cl détruire lés froma-
ges !

Les camarades ayanb un peu de « bou¬
teille » se souviennent de l'Assiette au
beurre où le crayon vengeur des Delannoy
et autres Grandjouan caricatura en traits
inoubliables les types les plus représenta¬
tifs de la société corrompue de l'époque —
à qui celle d'au/ourd'hui n'a rien à envier.
Certains parmi ces camarades ont peut-

être oublie que le marquis de Dion, profi¬
tant des difficultés financières que traver¬
sait TAssiette au beurré, fut tout heureux
d'en devenir l'acquéreur pour la couler.
Après avoir stigmatisé le Bourgeois, l'As¬
siette au beurre s'altacha dès lors à ridi¬
culiser les militants ouvriers. Avec infini¬
ment moins 'de latent que n'en avaient ap¬
porté les Delannoy et les Grandjouan à
portraiclufer les Monstres du Bêgirne, un
dessinateur, Radiguel, excella â salir lès
Jouhaux, les Dumoulin d'avanl-guerre gui
avaient alors conservé l'estime des ou¬
vriers.
Juste rclour des choses 'd ici-bas ! Ce Ra-

diguet, collaborateur de l'Assiette au beur¬
re agonisante, seraiPit le même nue le Ra-
àiguet. dessinateur régulier du Peuple des
mêmes Dumoulin el Jouhaux ? Après tout,
6'est biên possible. Les canailles de toute
mesure sont faites pour se retrouver et
pour s'entendre...

Propagande... communiste
Un jour, à l'imprimerie Dwagon, un

« client » gui veille à la confection de son
canard trouve que ça ne va pas à son goûl.
Il est mécontent et le fait voir. Il braille, il
gueule, il hurle après l'équipe d'ouvriers
attachés au service de son journal. Pendant
■une demi heure il agonit d'injures les bra¬
ves « boulots » gui baissent le nez sur leur
travail...
Qu'ést-Ce donc ? C'est le petit citoyen Re¬

né Reynaud — deuxième eommunisle de
France, après Boris Souvttrihe — ad-mi-
nis-lra-teur du Bulletin Communiste, qui
fait de lu propagande communiste et pro¬
létarienne, par la dictature des gueule-
menls, auprès des ouvriers de chez Dangon.
...On dil que le petit René Réynaud a

bien mérité de la cause ; le soir même,
tout le personnel de ehéz Dangon aurait
adhéré à la & section du Parti — la section
de René Beynaud !

LE ROMANICHEL,

qui

coj:

rre, cela choquera peut-être bien
ns, est une réalité sociale que les
, qu'ils le soient en régime bour-

u socialistes, ne peuvent éviter. Elle
ri le sera tant que seront les frontiô-

■marr

leui ;

J'rn
me

ini

r J<

Do

— — . Si elles ont vraiment un but électo-
, Etats. Elle puise toute sa force raj_ j'admets que Marty et Badina sor-
0n dans l'Autorité. Elle est parce jent de prison comme élus du peuple,\
hommes apparemment civilisés en majs alors CB ne Sêront plus deux'mu-

; nt toute la bêtise et l'horreur dans tjns qui seront rendus à la liberté de
tes quotidiens, tous leurs gestes. ja révolte mais deux conseillers muni-
la majorité des bipèdes, évidem- cipaux qui viendront renforcer les im-

uc sautais faire cette injure" à quel- mortels principes de la liberté républi¬
caine.
Quant aux électeurs « révolutionnai¬

res » quel service leur rend-on en les
faisant voter pour Marty et Badina ?
Celui, s'ils sont lâches, de les dispen¬

ser d'autre moyen de protester et de se
libérer.
Mais s'ils sont généreux et s'ils ne

votent que pour cale fuis seulement
(comme certains camarades abstention-

esprits qui toute lèur vie durant
,,t d'un pacifisme généreux et abso-

guerre, dis-je est économiquement, poli-
t inévitable parce que les intérêts
ls présents et les intérêts collectifs
uuux, la contiennent en puissance,

r son organisation sociale, le monde
mal gré, prépare la guerre. Il enBDt?u jjiv, »•«— o

ai; 1- ; rincipe de son activité. Les gouver-
ncnient quels qu'ils soient' qu'ils le veuil-
■,' ' non, se trouvent à certaines épo-, certaines
qui c face du fait accompli. Alors ils s'ac¬
cusent éciproquement d'avoir voulu le mas¬
sa u tais ils sont assez avertis pour com-
prendie qu'ils en .iBM Mm
{ • \ té. voilà la Cause première de tou-
t, - tueries et de toutes les misères humai-
1,,- nt que les sociétés se baseront sur

. • ement les hommes s'entre-
'

t : i. ■ L'Autorité veut la hiérarchie qui
îmnlinue la ruse, la force, le crime; Et la

n'est pas uniquement gouverne-
* ' Tt._

Poème d'un J our de Neige
La neige, à gros flocons tombant sur la campagne,
Couvre de sa blancheur le noir profil des monts,
Et vers l'abri désert du gîte qu'il regagne
Le pâtre en frisonnant ramène ses moutons.
Le vent du Nord glapit dans les sentiers sauvages
Que parfumait hier l'âme des fleurs d'été,
Et sous les palmes d'or de leurs derniers feuillages
Les bois, saisis d'effroi, craignent son âpreté.
Comme si le Soleil avait tari la source
Qui donnait au vallon son charme et sa fraîcheur,
Le ruisselet chantant vient d'arrêter sa course
A travers les débris de la bruyère en fleur.

Pas un seul chant d'oiseati dans l'étendue immense
Qui prend Un air maudit sous les regards humains :
Rien dans les champs glacés que le fatal silence
D'où vient l'ennui mortel dont les hivers sont pleins.

Entre le ciel et nous, trop de lugubres voiles
Font que l'aube et le soir ne se distinguent plus ;
t « sans clartés, la nuit est sans étoiles

des crapauds avaient bavé dessus.

its, quels qu'ils soient, qu'ils ie veuil- I nistes que je connais), pour ces scru-
-«t à certaines éno- I tins d'exception en faveur de prison¬

niers ?—
Ah 1 pour ceux-là, le Parti Commu¬

niste S6 sera rendu le service de les ha¬
bituer, « en douce » et par violence, à
la gymnastique du vote, à la passion
du jeu électoral Aujourd'hui on les a
fait voter pour Marty et pour Badina,
des candidats-fantômes, des candidats
dans les nuages, et demain on les fera
descendre sur le terrain des scrutins

,, ue n«=- 17-' -- ■ . « pour devrai », aux élections généra-
rr r ' Elle tenaille tous les hommes. Une ies< et on jeur gljs3era, dân3 des mains
1 ;,1 ourde, hypocrite emplit le cœur des qui auront pris l'habitude de les rece-

U des citoyens parce qu individuelle- voiri deg bulletins àVêC UHe li&ie COm-
_ . ... u.t mm on- plète de bong politiciens avides de suf¬

frages, non pas pour sortir de prisons
mais pour perpétuer le régime électo¬
ral, le Parlement, ses lois, ses armées,,
ses polices et ses prisons — ...fûtee en
République socialiste !
Mais_ les jeunesses comprendront ;

elles s^évàderont des partis et viendront
grossir les rangs sans chef et sans poli¬
tique des libertaires en marche, inces¬
samment à travers les terres en fricli°
du syndicalisme, vers la seul ■ réalité à
conquérir : l'émancipation de l'individu-
pfod'iictettr et l'organisation fédéraliste
du travail humain*

André COLOMER.

Comme si

Et feur le sol durci comme le cœur des hommes
Qui s'enivraient dê sang quand le vautour chantait
Les gueux crèvent de faim près des narquois fantômes

l'amour et la fraternité.
Eugène BIZEAU.

care. On conçoit sans pqine que l'opinion
de ces personnages ne puisse être prise
en considération
Au Libertaire, nous n'avons pas voulu

qu'il soit dit que nous tairions notre dé¬
goût d'apprendre que tous les jours,
des hommes, jeunes encore ou yieillards à
cheveux blancs, peu importe, meurent de
faim parce que notre société est ainsi faite
que Iqs uns ont tout et que les autres n'ont
rien.
Ici. le confort, l'aisance, le luxe. Là, la

misère ou la médiocrité. La détresse de
ceux qui ne possèdent rien est rendue
d'autant plus grande que la bataille pour
la vie est rude et féroce.
Aucune solidarité ou peu d'entr'aide par¬

mi les déshérités de l'existence.
11 semble qu'on se fait un plaisir de pié¬

tiner brutalement un voisin, plus faible
que sol. C'est, du moins, le spectacle qui
s'offre à nos yeux, dans la société pré¬
sente.

Les anarchistes font exception à la règle
commune parce qu'ils Ont une mentalité
élevée et qu'ils pratiquent l'entr'aide le
plus largement possible.
Mais les autres hommes !
Il me revient à l'esprit un petit récit que

j'ai entendu, il n'y a pas longtemps, dans
une fêle de famille.
Ce morceau s'appelle : Le petit tout seul.
C'est l'histoire d'un pauvre enfqnt aiban

donné qui erré dans lit nuit Glaciale à la
recherche d'une âme charitable qui le re
cueillera et prendra soin de lu.i.
Mais, hélas 1 il est tard, les maisons sont

silencieuses, tout io monde sommeilla et
personne ne voit le petit être qui grelotte
et qui a grand faim.
Le récit finit, je crois, sur ces mots :
Ces gens qui sont dans ces maisons, ce

sont de braves gens, mais ils dorment tous
et rtyniendent pas la prière du petit tout
seul.
Si bien que le malheureux gosse finit par

mourir de faim et de froid.
Dans la vie, on en rencontre dé ces êtres

qui, loin de ressembler à œs braves gens
qui sommeillent dans leurs demeures,
marchent tout éveillés 4 côté de la misère
de leurs contemporains.
Ils marchent ou plutôt, ils courent vers

un but — vous devinez lequel — qu'ils se'
sont assigné depuis de longues aimées :
l'argent.
L'argent ! ce vil métal qui vous procure

des joies de tomes sortes 1 L'argent 1 qui
vous ouvre toutes les portes, vous arrache
tous les sourires, l'argent, en échange du¬
quel on se reiid maître des corps et des
consciences !
Comme il faut, naturellement, aller vite

pour arriver bon premier de cette course
effrénée — il y a tant de coneurrents ! —
on piétine sur les sentiments les plus no¬
bles. on Tait fi des conseils de son oœor„
on marche sur ce qui voU3 reste de bonté
et d'humanité pour arriver plus tôt au ter¬
me de la route, oui, pour s'emparer enfin
du trésor 'depuis si longtemps convoité.
Il y a bien des déshérites du sort qui

sanglotent sur le bord du chemin, ee traî¬
nant, eux, péniblement, non pas vjgrs la
fortune, non pas vers la joie de vivre,^ mais
vers un morceau de pain ! Eh bien ! tant
pis pour eux ! qu'ils agonisent ! qu'ils crè¬
vent ces frères infortunés, ces vaincus de
l'existence capables — si l'on avait la bê¬
tise de s'atarder à panser leurs blessu¬
res —* de vous faire arriver trop tard, rie
vous priver peut-être pour toujours de cet
argent tant adoré.
Vers celui qui peine et flôseSpère il ne

faut adresser aucun regard de compassion,
mais un regard dhargé de mépris : et ten¬
dre une main secourable à celui qui, moins
favorisé, dépérit lentement, serait perdre
son temps el... son argent.
Chacun pour soi el DtcU polir tous ! telle

est l'expression fidèle de la pensée d'une
trop grande quantité de bipèdes, paraît-il
très civilisés.

Alors, doit-on grignoter un mignon de
pain — comme le pauvre de Victor Hugo —
devant la cuisine d'une maison bourgeoise,
se contentant, pour tout régal, de » rem-
fier » la bonne odeur qui s'en exhale ?
Non ! il est un geste qu'on doit se re¬

fuser d'accomplir ; celui de mendier.
Il est un abime dans lequel on 11e doit

pas coûte que coûte, rouler : la misère.
Tu n as pas voulu mendier, ô Philibert

Beaujeu !
Tu n'as pas voulu' descendre dans les

profondeurs lugubres de la misère, ô mon
frère ! ;
Tu résolus de t'évader de ton bagne,

pour toujours. « crachant » à la face dut
monde ton mépris de cette société qui
t,e laissait mourir de faim, indifférente à
ta douieuc. insensible à la souffrance de
tes pareils.
Et tu décidas de te étonner la mort.
Je présume quavant d'accomplir ce ges¬

te stérile — oui, stérile — tu ne possédais
plus un sou et que. peut-être, tu n'avais
pas mangé depuis plusieurs jours.
Sans doute, n'avais-tu plus ,de gîte, plu3

d'oreiller où reposer ta tête.
Tu te promenas sur les boulevards, et 14

tu fis la comparaison de ta détresse et des
richesses de toute nature qui t'insultaient
a.u passage, derrière les vitres qui les pro¬
tégeaient.
Le luxe te narguait, te bafouait, te souf¬

fletait. te suivait 'partout, toujours rail¬
leur, toujours moqueur, toujours cruel :
les somptueuses limousines qui, rapides
autant qu'eléganles, s'enfuyaient,, suivies
de bjen d'autres encore ; le§ bijoux en i
scintillaient aux étalages et jusqu'à l'ex¬
centricité de la mise des femmes et deq
hommes que tu croisais, tout cela te fai¬
sait mal et douter de l'avenir. Alors, tuf
vis rouge et tu commis l'acte que d'hon¬
nêtes journalistes t'ont reproché.
Au 'hasard, tu t'en pris à un « bour¬

geois » qui passait, à celui même dont j'aî
parlé au début de cet article.
Pourquoi as-tu ainsi désespéré ?
J'ai un reproche à l'adresser, ô mon frè¬

re I
Pourquoi as-tu cru que tout était fin}

pour toi et que, jamais, l'espoir en une vie
meilleure ne refleurirait en ton ( 03111* ?
Est-il possible que tu aies ignoré — car;

tu ne la connaissais pas à coup sûr —
cette maison ouverte à tous les déshérités,
à tous ceux qui souffrent dans leurs • en¬
trailles et dans leur cœur — et qui s'ap¬
pelle lé Libertaire !
Pourquoi n'es-tu pas venu à nous, nous

conter tes misères, nous confier ta dé¬
tresse ?
Pourquoi n'es-tu pas venu nous dire :

« J'ai faim. Camarades ,aidez-moi ! Je suis
« un travailleur ; jé hé demande qu'à tra¬
it vaiiier, mais, présentement, je chême,
« et, jè n'ai pas à manger. Sauvez-moi 1 »
Et nous t'aurions sauvé.
On ne t'aurait pas lait de renie, ami

— chez nous, oh n'est pù,s riche ! — mais
on aurait tout fait pour satisfaire aux exi¬
gences de Ion estomac ; tout lento i nur ré¬
chauffée ton cœur au contact du nôtre, car;
nous U'aVons qu'un cœur, un cœUr qui bat
pour tous les spoliés, un cœur immense qui
chérit tous ceux qui gémissent, tous ceux
qui peinent, tous ceux qui souffrent.
Oui, pourquoi n'es-tu pas venu nous de¬

mander du pain, un toit êt de l'affection ?
Pourquoi n'es+u pas vertu renforcer nos

groupements d'hommes de coêtir et de bon¬
ne volonté qui. demain, sur 'es ruines fin
cet horrible et vilain monde, édifieront
Une société où le bonheur de vivre sera
une bien douce réalité.
Pourquoi ?

UN CELEBRE INCONNU.

Que sont pour eux

Cet Un peu long préambule était néces¬
saire pouf mieux faire comprendre l'état
id'esprit dans lequel se trouvait Philibert
Beaujeu.

Ce dernier — si je suis un tantinet psy-
►logue — n'esperait plus, ne comptait plus

me; ,„5 avuîia mus un chef qui nous op-:t nous

p:r.ac. Cette haine couve et nourrit le meur-
"u'est la vie sociale sinon une lutte
tue où toujours le faible succombe,
nt voulez-vous que les hommes s'é-

ct ne participent pas au meurtre
sque socialement ils tendent cons-

. vers cela. Les rapports sociaux
humainement pacifistes ? Non. et

donc l'Autorité qu'il faut accuser du
lais prenons garde de
ses représentants. Noirs
es. Descendons en nous-

aemauuuuS-nous toujours si réel-
s méritera? la paix- Il est fâché *

aôfts l
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: vient de paraitre

i Mon Communisme
(LE BONHEUR UNIVERSEL)

par SEBASTIEN FAURE
Sous la forme d'un roman, dont tes personnages discutent, aiment»

détestent, se passionnent, en un mot vivent, " Mon Communisme
est l'exposé captivant d'une Société Communiste et Libertaire.

C'est un livre que tous les anarchistes doivent lire et faire lire.
Un beau volume de 400 pages, prix, > fr., Franco recorçypandé, 7 fr. 85

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, Bd de Bellevllle. PARIS [XIe]
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cologue
sur rien.
Je suis même persuadé qu'il n'avait pas

d'ami. Je prends ici le terme ami au sens
lo plus strict ; ami loyal, ami sincère, ami
dévoué.
Depuis un certain temps, il se trouvait

sans travail, lit, quand on n'a pas d'occu¬
pation, les petites économies sont vite dissi-
péês,
Donc, pas de travail et pas d'affection,

ou, si vous prélôi'eZ, un cœur maternel
perdu très loin dans un coin de province.
C'est bien triste d'avoir une mere qui

habite Roanne. Elle est loin, cette ville ! On
ne peut s'y rendre souvent et oe ne sont
pas les banalités qu'on échange ordinaire¬
ment dans de périodiques missives qui peu¬
vent contribuer à renouer sérieusement les
liens de l'amitié. /
Pas de travail et peu d'affection. Ainsi

loti, mon ami, prends ton courage à deux
mains et crie : vive l'existence !
On m'objectera : quand on n'a pas de

travail on en cherche. Bien Mais si on en
cherche longtemps, longtemps sons aucun
résultat ? Encore faut-il en trouver dans
sa profession e+ pour peu qu'on n'ait pas
sfê « giétieg », la situation HeYient ggitiqup-

Si nésHerrespendants
.+.

Les camarades qui ont, pour tout CE QUI
CONCERNE LE JOURNAL, de l'argent à nouaadresser, sont invités à utiliser le chèque-postal :
Lecoin 31.007. Les frais ne se montant qu'à
0 fr. 15 quelle que soit la somme e*pédiée.Les camarades qui persisteraient â se sertir
des mandats-poste Sont priés de les envoyer au
nom de Lecoin. Ceci pour nous éviter bien du
dérangement et bien des inconvénients.

L'attitude de «l'Humanité»
a propos de Cottin

«+» —

Le journal l'Humanité a publié samv
di dernier l'ignobtë article reproduit ci'
dessous :

« Je rêçois de notre camarade Oscar Bloq
la lettre suivante :

Paris, 18 novembre 1921.
Mon cher Danois,

A la suite de l'article de Lecaehe paru dansl'Humanité du 9 novembre concernant Cottin,j'ai demandé au journal (il est vrai que cen'était pas 'à vous) de ne pas continuer cette
campagne dans la forme où e'ie était entamée ;cela a Clé convenu, ainsi et voilà cependant queTorrès recommence dans le nivmiêro du 17 no¬
vembre ! Je vous répète en ma qualité de dé¬fenseur de Côlliti, dans l'intérêt de mon rliehtet d'acoord avec sa famille que les articles en
question ne correspondent ni a la situation defait qu'ils prétendent décrire ni aux démarches
que nous avons entreprises et que nous poursuivons en vue de sa libération.

J ai revu Cottin dimanche dernier à la Mai¬
son Centrale de Melun : personne n'a plus desympathie et d'admiration que moi pour sa na¬ture franche et généreuse. Lafesez-mOl, aprèsque j'ai eu le bonheur de lui sauver la vie, continuér mon œuvre et la mener à bien.
Je suis heureux de voir que le Parti enténd)'associer à nos efforfs et je l'en remercie ; ilsera bon, il sera nécessaire que tous ceux quis'intéressent à Cottin s'entendent et agissentd'un commun accord.
Soyez assuré, mon cher Dunois, de ma vieil'lé et dévouée amilô

Oscar BLOCH
tl est vrai qu'après l'article de Lecaehe,Composé sur des renseignements fournis

par des camarades que nouis avions toutlieu de croire informés, Oscair Bloch avaittéléphoné non pas à l'Humanité, mais àl'Internationale. Mais 11 est arrivé qiie jan'ai pas connu cë coup de téléphone quiInfirmait eri partie les renseignements surlesquels avait travaillé Lecache. Si j'avaisété averti, je n'eusses pas l,aissé se renou¬veler1 l'affirmation selon laquelle « Cottinse meurt dans sa, prison. » Car 11 n'est pasexact que Cottin se meurt, pas plus qu'iln'est exact qu'il sOit l'objet de sévicesgraves.
La réalité des souffrances de Coltin est

assez atroce sanê qu'il soit nécessaire derecourir à des artifices pour la rendre plussaisissante encore ! Nous avons été inexac¬tement renseignés, mais notre bonne foi,cplle de l'Humanité, celle de Lecache et deTôrrèS, né sautait être mise en doute. Rasplus que notre désir de sauver l'infortuné
jeune homme qui expie dans la prison déMelun un « crime » oue l'histoire absoudra.
— Am. D, »

.

L >
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Sitôt que nous eûmes connaissance
de cette ordure j'adressai, à la deman¬de de nombreux camarades, la lettré
suivante au journal socialiste :

Paris, 19 novembre 1921..
A Amédée Dllrtfit»,

Secrétaire de la Rédaction
de l'Humamié,

Lé papier intitulé : « A propos de Cot¬
tin ».'et que l'Humanité publie cë malin,
est. tout à fait ignoble.
Jamais nous n'avons recouru à des arli-

MBeut nou:



Bces pour intéresser le peuple au sort de
.Cottin — pas plus que vous n'y recourez
pour intéresser le peuple au sort de Marty.
Chaque fois que nous faons crié au se¬

cours pour Cottin, Cottin se trouvait en cel-
îule, au régime du pain sec et du couchage
sur la planche et si vous connaissiez ce
régime comme je le connais, vous n'auriez
pas écrit que nous exagénoùs
Nous ne voulons pas ici apprécier le rôle

de M. Oscar Bloch, nous le ferons ail¬
leurs.
Ce que nous vous demandons, c'est de

tenir compte du mot que je vous adresse
et de passer dans YHumanité une sérieuse
mise au point.
Quand, il y a environ un mois, nous som¬

mes allés prier YHumanité de protester en
faveur de Cottin, Cottin était au cachot ;
il y est resté cette foisr-là un mois en¬
tier — sa mère qui fit, à cette époque, le
voyage pour le voir, se vit refuser i'eu-
trée de la prison.
Quand il y a environ un mois nous som¬

mes allés à nouveau prier YHumanité de
joindre sa protestation à la nôtre pour la
sauvegarde de Cottin, Cottin était au ca¬
chot ; si cette fois il n'y est resté que
quelques jours, c'est certainement grâceà l'intervention de la presse d'avant-garde.
Depuis, les anarchistes qui n'ont pas tou¬

jours fait leur devoir pour Cottin, se sont
repris et ont entamé pour lui une cam¬
pagne, qu'ils veulent méthodique. Car, oui
Cottin esit en danger. Cottin au corps débi¬
lité mourrait en prison si nous ne parve¬nions à l'en tirer.
Pouivez-vous nous blâmer de cela, Da¬nois ? Pouvez-vous ne pas nous approuver,

ne pas nous aider même ?
Mais on ne vous demandera plus de t ous?dder. On "vou/s demande de ne ipoint sabo-ter notre campagne en faveur de Cottin et

i insérer dans YHumanité de demain l'in-
-iispensaote rectification à votre inqualifia¬ble note de ce matin.

L. LECOIN.

Danois a rectifié dans l'Humanité de
dimanche. Il a reccmnu que Cottin
avait été puni de cellule deux fois cette
année. Il a affirmé que l'Humanité n'a¬
vait pas l'intention de « saboter la cam¬
pagne des anarchistes en faveur de
l'héroïque enfant », au contraire qu'elle
nous aiderait à sortir Cottin de sa pri¬
son.

Enregistrons la promesse et ne
soyons pas trop sévères cette fols.

L. L.

PROPOS D'UNE REVOLTEE

>
Elles rêvent à se marier, dit-on. Et à quoi
>urraient-ellés songer d'autre, puisqu'on

.es a façonnées, pendant toute leur enfance
jet une partie de leur jeunesse, en vue de
leur futur mari. Le plus beau jour de leur
Nie, ce sera assurément celui où elles pro¬
nonceront le « oui » solennel qui leur as¬
surera, enfin, bonheur... èt sécurité.
Cependant, avant d'en arriver là, elles ce-

Yront franchir les divers étages de l'amour
raisonnable, Elles auront d'abord un amou¬
reux, puis un fiancé, enfin un mari. C'est
absolument obligatoire. Celle qui ne se con¬
formerait pas aux règles du Code matrimo¬
nial s'entendrait dire <i qu'elle a mal tour¬
né » et serait honteusement dhassôe de la
corporation des ménages honnêtes*
Les futures épouses n'échapperont pas,

surtout', aux innombrables delices de ces
parauis successifs : les échanges d'anneaux,
les félicitations, les corbeilles de fleurs, les
visijps. les multiples essayages de robes, et
enfin, lé grand jour venu, I'«imposition sur
la place publique et' le traditionnel cortège.
Qulglles ne s'inquiètent pas, surtout, de tou¬
tes ces nouveautés : il n'y a rien de nou¬
veau, puisque lêtirs mères et leurs aïeules
ont passé par là. Du reste, la société, la
errntnmr; et la famille ont tout prévu, tout
catalogué : léâ enfants n'Ont qu'à. gravir,
Isagement, sous l'œil maternel, les échelons
officiels, pour être (certains, parait-il, d'ar¬
river au bonheur.

Ces réflexions ironiques me venaient
l'esprit, l'autre joUr, en voyant une noce en
grand « tralala o> sortir majestueusement
d'une église, Les deux époux, graves et so¬
lennels, harnachés â la dernière mode, exhi¬
baient leur plus beau sourire, qu'un photo¬
graphe saisissait au vol pour l'éterniser,
tandis que des gamins et ces badauds fai-
leaient cercle autour d'eux..,
Qui .ridiculisera assez les cérémonies et

les conventions qui accompagnent le maria¬
ge ? Qu'est-ce que l'amour peut bien avoir
à faire avec toutes ces niaiseries ? On se
la demande. Est-ce que'ceux et celles qui
s'aiment vraiment pourraient soumettre
l'amour à ces mascarades, à ces profiana-
jtions ?
Mais ils se soudent bien de l'amour, ceux

qui se marient i II n'y a que les « fous »
aujourd'hui qui s'unissent parce qu'ils s'ar-

diront que

Capitalisme d'Etat

meint. Tous les gens sensés vous
c'est folie que de croire à l'amour, qu'il
faut avant tout être « pratique » dails la
vie. Ce qui est pratique, c'est l'argent, c'est
ft-dtre la dot de la fiancée, la position ou
mari, les « espérances « du futur ménage,
comme on le dit en termes odieux ; c est
aussi pour l'homme lés qualités domesti¬
ques dé la femme, ses connaissances de
cuisine, sa résignation surtout et le respect
pour la morale. Ce qu'il faut écouter, qa
n'est pas les élans de son cœur, la généro¬
sité de ses idées, mais l'expérience de ses
parents 1
Ah ! la jeunesse (je veux dire la vraie

jeunesse, celle qui lutté Contre 1 autorite
des
et d\
tant, .

eur l'expêriéncè ql la soi-disant sagesse des
parents : raison parce qu'elle est le cou¬
rage, l'enthousiasme, la sincérité, tandis
qu'ils sont la timidité, le découragement,
1 impuissance. Ils ont codifié l'amour, com¬
me ils ont clôturé les Champs, les jardins
ou les vignes, Ils ont introduit, en amour,
l'idée maudite cie propriété, qui fait la. iem-
me esclave, et ils ont semé, avec leurs rè¬
glements absurdes, la tromperie et la ven¬
geance. Et ils voudraient encore quon res¬
pectât" leurs traditions !
Les niaiseries dont j» m'amusais tout à

l'heure ne sont rien encore à côté des pré¬
jugés criminels qu'on associe au mariage.
C'est à eux que nous devons les petites
souffrances quotidiennes et toujours répé¬
tées qùi empoisonnent l'existence conjugale;
c'est à cause d'eux que les années banale.s
et monotones du mariage étouffent presque
toujours l'amour, si noble et si beau qun
puisse être dans là jeunesse
C'est donc à cette morale bourgeoise et

lâche, c'est à là famille actuelle, bien fac¬
tice oui vous enserre pour vous étouffer ;
c'est à ces idées » pratiques » de situation,
d'héritages et autres combinaisons louches
qui tuent l'amour, qui déshonorent l'affec¬
tion ; o'est à tous ces préjugés malsains et
répugnants que nous devons foire la chas.se.
Et ne çroyez pas qu'il y ait mieux à faire,
ou du moins plus urgent ; que la révolution
n'a aucun rapport avec . le mariage ou
l'union libre : l'éducation individuelle, dans
tous les domaines, est la première besogne
révolutionnaire, et la transformation des
cerveaux est une belle chose vraiment pro¬
fonde et vraiment durable.

UNE RÉVOLTÉE,

Lorsque nous critiquons les dictateurs
de Moscou, lorsque nous leur reprochons
d'avoir canalisé l'élan révolutionnaire, de
avoir mutilé, de l'avoir asservi en vue

de fins personnelles, lorsque nous les accu¬
sons d'avoir assassiné à sa naissance le
mouvement libérateur russe, mouvement
qui devait avoir comme fin logique : bien-
être, bonheur et liberté pour tous leurs
admirateurs d'ici, nous traitent de naïfs,
d'illusionnés quand ce n'est pas de contre-
révoiuitionnaires, d'esprits petits bourgeois,
qui ne veulent pas voir la cruelle, la dure
réalité.

D'après les Communistes autoritaires fran¬
çais, Lénine, Trotsky et Cie auraient bien
voulu instaurer un régime d'égalité écono¬
mique et de liberté sociale, seulement l'édi¬
fication d'une telle société n'était pas pos¬
sible dans un pareil moment. L'ignorance,
la misère, la foi naïve du peuple Tusse,
nécessitaient un pouvoir fort, qui départa¬
geât, amalgamât et sut se servir de tou¬
tes les forces vives en désarroi.
Et puis la menace extérieure était là.

Pour lui résister il fallait, parait-il, une
armée nombreuse, disciplinée, commandée
par des cadres exercés. Pour avoir cette
armée, au moment où la chute du tsar et
de Kerenski avaient été obtenues par le
mirage de la paix immédiate, pour em¬
brigader à nouveau ces hommes fourbus,
exténués qui rentraient, chez eux en hâte, il
fallait des lois exceptionnelles, une au¬
torité puissante, une législature de salut
public, une répression exemplaire.
Une puissance indiscutée, c'est-à-dire une

dictature absolue, foulant aux pieds tous
les droits humains, était nécessaire.
Le Parti communiste, mieux organisé,

s'empara du pouvoir et depuis quatre ans,
ail prix des plus lourds Sacrifices, a su faire
respecter les fremtièses russes et mainte¬
nir l'ordre à l'intérieur.
Ce raisonnement est facilement. réfute-

ble. Lénine, Trotskv et tous ceux qui avec
eux exercent le pouvoir se flattent d'être
des marxistes/ et sont loin, par conséquent,d'avoir jamais voulu instaurer un fôgitt»
libertaire.

Mats supposons que lorsqu'axilês, chas¬
ses de partout, sans logis, souvent affamés
parfois, ils aient eu des velléités de tt'aiis-
lormear le vieux monde d'esclavage en so¬
ciété libre. Pourquoi alors s'être emparé du
pouvoir, torsque la puissance populaire
eut rendu vacant ce pouvoir ?
Pourquoi ne pas avoir détruit à jamais

tout ce qui rappelait le passé avilissant
et honteux ? Pourquoi avoir conservé les
rouages qu'i depuis des siècles écrasent
tous les travailleurs ? Pourquoi lorsqu on
connaît les atrocités de l'autorité efi surtout
qu'on en a soulïert, maintenir cette exécra¬
ble autorité pour faire à son tour souffrir
les autres ? Pourquoi ne pas laisser le
peuple ayant conquis tous les droits, dé¬fendre lui-même ses droits ? Pourquoi vou¬
loir faire le bonheur de ce peuple en de¬
hors de lui ?
Oui pourquoi ? Pourquoi avoir gardé

l'autorité, lorsque C'est d'elle et d'elle seule
que la masse souffre et se meurt ?
Si la Révolution, au lieu de libérer les

martyrs, ne fait que changer leurs tortu¬
res, point n'était besoin de la faire 1
Mais non, l'autorité a transformé lés ré¬

volutionnaires russes, Comme elle a trans¬
formé et transformera toujours tous les
hommes qui ont essayé de l'adapter et de
la faire serVir au » bonheur » de tous. Ils
ont cru... la domestiquer, et c'est elle qui
les posède.
L'autorité est un serpent venimeux qui

tout en ayant l'air de se laisser charmer,
empoisonne le sang du charmeur.
Celui qui a détenu en mains une parcelle

d'autorité, aussi petite soit-elle, n'est plus,
ne peut plus être un homme, c'est un aspi¬
rant despote, c'est un despote.
Son cœur s'endurcit, son cerveau s'obs¬

curcit. Il se croit d'essence supérieure. Les
larmes, les prières, les supplications h'orït
plus aucune prise sut lui. Il tremble tou¬
jours qu'un autre mouvement vienne lui
ravir ce pouvoir qu'il retient illégalement,
aussi devient-iil cruel ; il essaie d'établir
la légalité de isa puissance, il fait des lois
et il châtie impitoyablement toutes les ré¬
voltes.
Il veut jouir, jouir toujours, ceci au

prix de la misère, des larmes et du sang
des autres..
Les bolcheviks ont fait comme tous les

autres maîtres du pouvoir ; les bourgeois
de tous les pays peuvent envier leur force.
Sous leur dictature : journées de travail
longues, misère générale, mortalité nom¬
breuse.

Après beaucoup de concessions antérieu¬
res, après le désir de Lénine d'arriver au

Capitalisme d'Etat, capitSilisme encore plus
à rédouter que le capitalisme privé — car
c'est la mobilisation générale des travail¬
leurs, c'est tou't le monde militarisé, con¬
traint d'accomplir teille tâche — le gouver¬
nement des Soviets demande aux puissan¬
ces capitalistes de le reconnaître, moyen¬
nant d'appréciables compensations.
Pourquoi ces infractions aux promesses

affirmées autrefois à la grande satisfaction
de tous les révolutionnaires mondiaux, de
ne pas payer les dettes du tsar 1
Ne serait-ce pas, parce qu'en Russie,

après quatre ans de misère, de larmes, de
famine, de répression féroce, le tonnerre
révolutionnaire commence à se faire enten¬
dre de nouveau et que les assises dicta¬
toriales sont branlantes ?

pu être utiles, mais depuis combien de
temps sont-ils une insulte au bon sens.
Les guerres qui en découlent, le vol qui
s'étale, la prostitution toujours plus consi¬
dérable sont des marques de nocivité. Pour¬
tant, ce capitalisme privé prétend être en¬
core de toute utilité. Il ne s'en ira que
quand nous le mettrons dehors de haute
main.
Et vous voudriez, après sa disparition,

faire encore une autre tentative d'escro¬
querie révolutionnaire ?
Non, les étapes ont déjà été assez lon¬

gues, plus de provisoire, U dure trop long¬
temps.
Tout de suite la destruction de tout ce

qui opprime, fait souffrir, ne sert qu'à des
fins individuelles ou de partis.
Et immédiatement la vie libre harmo¬

nieuse, basée sur l'affinité réciproque et
l'amour.

Léon ROUGET.
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LE GOIN DES PAK1AS INDIGÈNES

Ce qui sera l'une des plus grandes
escroqueries coloniales du XX' siècle

Si la dictature russe était reconnue parles autres nations, plus de craihtes exté¬
rieures ; et alors tous les moyens dont dis¬
pose le pouvoir, seraient employés à vain¬
cre la révolte de l'intérieur.
Mais la Russie n'est pas ici, nous vou¬

drions bien que le- bonheur y règn après
cette révolution. Hélas 1 nous n'en sommes
pas sûrs. Evitons au moins que les commu¬
nistes autoritaires français n'appliquent ici,
en France, après la révolte salvatrice, les
mêmes procédés.
Eux aussi, ils décrètent que le Capitalis¬

me d'Etat qui met entre les mains des
détenteurs du pouvoir toutes les richesses,
toute la production du pays est un mal
nécessaire.
Ils espèrent prendre le pouvoir demain

et ils veulent s assurer dès aujourd'hui de
profiter de ses avantagea.
Ce sont eux qui régleront la consom¬

mation, oh ! non pas en se basant sur les
besoins de chacun, mais d'après leur bon
plaisir, suivant le travail de chacun, mais
travail évalué par leurs yeux de profiteurs :
les parasites les premiers servis, les pro¬
ducteurs véritables, les travailleurs utiles
ensuite... Et combien y aura-t-il de para¬
sites, fonctionnaires d,e toutes sortes dans
un système de centralisation à outrance !
A "la réalisation de cette conception, les

anarchistes s'opposeront do toutes leurs
forces.
Il ne suffira pas de dire le Capitalisme

a'Etat est une étape obligatoire dans la
marche des sociétés Vers leur libération.
Nous vous répondrons que Ceîa est faux.
Autrefois, la noblesse avait peut-être son

utilité. Mais depuis combien de siècles vi¬
vait-elle en parasite et persistait-elle à vivre
ainsi son» vouloir s'en aller quand la bour¬
geoisie soutenue par la guetisaille l'a chas¬
sée assez brutalement.
La bourgeoisie, le Capitalisme privé ont

La salle était trop petite "dimanche, pour
contenir les camarades convoqués par
l'Union Anarchiste pour discuter sur le
syndicalisme. On voit que cette question
intéresse au plus haut point les anarchis¬
tes.

Il y avait là des enthousiastes et des
désabusés, de farouches cégétistes et de
non moins farouches scissionnistes. Les
uns entrevoyaient la scission comme cer¬
taine et désirable, d'autres la jugeaient peu
probable et espéraient te maintien de l'uni¬
té !.. grâce aux combinaisons spéciales en
usage dans les états-majors syndicaux.
D'autres encore se sont séparés définiti¬

vement du vieux système corporatif et œu¬
vrent pour réaliser un nouveau groupement
économique.
Malgré toutes ces divergences, il semble

que se dégage la volonté presque unanime
chez les anarchistes de se mêler plus inti¬
mement au mouvèment ouvrier pour y
faire prévaloir les idées fédéralistes liber¬
taires.
C'est parfait. Partout où il y a des exploi¬

tés, les anarchistes se doivent de propa-
gander inlassablement,
Ht ce n'est pas leur faute -si, sur la

grande masse de ceux qui produisent et
qui souffrent, une faible minorité consent
encore à engraisser les manitous confêdé-
ravr et à leur servir de soldats de plomb.
Ah ! C'est qu'elle a de multiples raisons

de se méfier, la classe ouvrière, c'est qu'elle
en a vu de ces » orateurs » syndicalistes
ou soi-disant tels, se. servir d'elle, de ses

enthousiasmes, de ses colères, de sa faim,
pour se faire une situation bien assise et
passer ensuite délibérément de l'autre cété
de la barricade.
Car ils sont définitivement de l'autre côté,

tous ceux qui ont été les complices ,lu
grand crime, et ont fait faillite aux enga¬
gements pris.
Au Congrès anarchiste, des directives

vont être adoptées concernant les rapports
entre le syndicalisme et les anarchistes.
S'il m'avait été épossible de prendre part
à ses travaux, faurais fait sur cette ques¬
tion certaines réserves que je sais être par¬
tagées par quantité de camarades.
Le syndicalisme français est divisé en

a majoritaires » et en u minoritaires ». Les
« dirigeants » majoritaires sont irrémédia¬
blement condamnés par tons les révolution¬
naires, moralement, sinon en fait.
Les « dirigeants » minoritaires sont pour

la plupart des politiciens et des partisans
de la dictature sur le prolétariat. Il y en
a même qui sont dictateurs sans le faire
exprès
Engouement pour la Révolution russe,

'dis-tu Leàoin ? Mais cet engouement, s'il
était compréhensible m début, lorsque nous
étions mal renseignés sur les choses rus¬
ses et que le soviétisme apparaissait com¬
me un grand pas en avant, n'est plus de
mise, aujourd'hui.
Aujourd'hui, on sait !
Et comment peut-on sérieusement comp¬

ter sur des individus qui sont si aisément
victimes des influences que nous iuqeohs
néfastes.
S'agit-il de procéder au remplacementdes cadres î Ne serait-il pas plus logiqueavec nos conceptions, d'ènvisager la sup¬pression de ces fonctions rétribuées quisont actuellement de véritables pourris-

soirs ?
Tant que le syndicalisme sera un filonune carrière, il sera une proie facile pourles bavards sans scrupules
A mon avis, les anarchistes dans les syn¬dicats courent un danger contre lequel ilconvient de les mettre en garde. Ils ris-

qtient de s absorber trop entièrement dans
des questions secondaires et de prendre
pour un but ce qui ne peut être qu'utt
moyen de lutte. H

Que, la propagande anarchiste trouve, dans
tes adhérents des syndicats, des élémentsfavorables, susceptibles de s'assimiler sa
philosophie, et de devenir antre chose que.des cotisants, cela est possible.
Mais de tà, à faire du syndicalisme tel

qu,l existe en France, l'embryon de lasociété de demain, il y a là pour le moins
une exagération contre laquelle je m'in-
surga. 1
La diçtaturç exercée par la bureàucra-

t,l-e...*u?r.lf. seralt aussi redoutable que

Je veux aujourd'hui la montrer dans ses
détails essentiels aux lecteurs de ce journal
qui suivent avec intérêt1 ma chasse aux
grands bandits coloniaux.
Ils verront jusqu'où peut aller leur cynis¬

me et leur férocité dans l'exploitation de
notre domaine lointain et des indigènes
vaincus, spoliés, .ruinés, len même temps
que des innombrables gogos français qui
même après le Panama se laissent prendre
à leurs boniments de filous.
Il s'agit du fameux chemin de fer transa-

harien encore à l'état de projet grandiose,
que la guerre arrêta dans sa réalisation mais
qui loin d'être abandonné est sur le point
d'être repris et activement poussé par la
bande des forbans intéressés. Comme la plu¬
part de mes lecteurs n'ont eu ni le temps ni
les moyens de suivre de près l'évolution de
ce gigantesque bluff et d'en étudier les vi¬
lains dessous, il est indispensable que je
raconte pour eux, et cela très brièvement,
jusqu'au moment, où la bande à feu Etienne
et à son acolyte Thonjpson décidèrent de
passer, sans plus de retard de la période de
préparation qu'ils jugeaient trop longue à la
période d'éxécution.
Donc peu de mois avant la guerre, la Dé¬

pêche coloniale, journal officiel de ces mes¬
sieurs publia un long article inspiré par le
chef de la camarilla coloniale et dont j'ex¬
trais les lignes suivantes :

« L'établissement des Italiens en Tripoli-
taine, l'organisation du protectorat français
au Maroc nous autorisent à démontrer la
possibilité de deux tracés transsahariens,
l'un oriental aboutissant à Sfax ou Tunis,
l'autre occidental se terminant à Oran. Le
premier s'appuyant à quelque point sur le
Tchad, l'autre se rattachant avec Tombouc-
tou et le réseau Sénégal-Niger. Les deux ser¬
viraient à maintenir, chacun dans son aire,
le prestige de la France, à travers les zo¬
nes de jonction qui sont à l'Est le Soudan,
à l'Ouest la Mauritanie. Dès lors la Tunisie
et l'Algérie investie'chacune d'un rôle de
surveillance et d'un pouvoir d'expansion
dans l'Hinterland, exerceraient une véritable
coopération au meux des intérêts de la Fran¬
ce dans le continent noir. »

C'était l'amorçage, et comme on le voit,
Etienne qui toujours ramena à son porte-
monnaie toute la politique coloniale de la
France à son fîéï électoral d'Oranie ne man¬

quait pas de faire à Oran, son chef-lieu, la
part du lion.
Pendant des années, l'opinion publique

dédaigna de prendre en considération ces
divers projets, tant ils apparaissaient mons¬
trueux et irréalisables à première vue. Les
documents de plus en plus précis incessam¬
ment apportés par des explorateurs conscien¬
cieux sur le Sahara, sa géographie, sà clima¬
tologie, ses ressources, etc. n'avaient fait
jusqu'alors que mettre en un plus saisissant
relief tout ce qu'il contenait de dangereuse
utopie.
Seul ou à peu près seul, à côté d'Etienne

qui par prudence politicienne, restait dans
la coulisse, un homme continuait à rompre
des lances en faveur de cette conception qui
n'apparaît pas seulement comme une folie,
mais aussi et surtout comme une immense
escroquerie à ceux qui en connaissent les
dessous.
Cet homme dont le nom se trouve scellé à

toutes les grandes entreprises véreuses et à
tous lés bluffs financiers du précédent siè¬
cle et de celui-ci, n'était autre que M. Paul
Lerov-Beaulieu, mort quelque temps avant
h» rot des requins.

De même que dans ce journal et avant
de commencer l'histoire de ses crimes algé¬
riens j'ai buriné à l'eau-forte le portrait de
feu Eugène Etienne, de même il me plai¬
rait d'évoquer au seuil de ces quelques arti-

taute nuire.

Combative cette bureaucratie centraliste
supprimer les barrières corporatives qui nerépondent plus aux conditions du travail
actuel, orienter le syndicalisme vers le fédé¬
ralisme^ éduquer les individus, des mou-
tohs. faire des hommes agissant par eux
et pour eux, telle doit être selon moi la
besogne que peuvent faire les anarchistes
qui sont dans les syndicats.
Besogne qui, je le crains, nécessitera dela part des camarades qui s'y consacreront

bien des efforts et leur causera bien desdésillusions. Mais ce qui importe par des¬
sus tout, c'est que nous soyons toujours
partout et avant tout, des anarchistes.

Pierre MUALDEs.

cles consacrés au Transsaharien, la silhouet¬
te morale du grand flibustier qui fut après
lui son plus intrépide défenseur mais je suis
obligé de me borner à ses traits les plus es¬
sentiels.

Avant de dépouiller les gogos avec son
journal financier, l'Economiste français, feu
M. Paul Leroy-Beaulieu avait débuté dans
la carrière d'économiste par un acte de pi¬
raterie littéraire, le plus audacieux peut-être
et le plus cynique qui ait été perpétré au
cours du siècle dernier. Jules Duval publi-
ciste français et magistrat né à Rodez en
1813 et mort en 1870, fut un savant dans tou¬
te l'acceptation de ce terme. Malheureuse¬
ment telle était sa modestie que ses œuvres
les plus remarquables passèrent pour ainsi
dire, inaperçues. C'est ainsi notamment que
son Histoire de l'émigration européenne,
asiatique et africaine au xlx* siècle et son
Histoire de la Colonisation française ne con¬
nurent même pas les honneurs d'une a» édi¬
tion, et s'en allèrent précocement encombrer
les étalages des bouquinistes. Huit ans après
en 1870, il mourait à peu près inconnu, et
de ces deux œuvres remarquables, les écono¬
mistes officiels ignoraient même le-titre. Le
.pauvre diable était à peine dans son tombeau
que M. Leroy-Beaulieu s'emparait de ses
bouquins, y ajoutait quelques banalités de
son cru, et en faisait un livre qu'il publia
comme sien sous ce titre ; Histoire de la Co¬
lonisation chea les peuples modernes. Il n'en
fallut pas davantage pour établir sa répu¬
tation.

Tel était le pet-de-loup du Collège de
France qui, avec le requin de l'Oranie avait
juré de faire vider les bas de laine de no¬
tre pays d'ans les sables du Sahara. Pendant
plus de trente ans il noircit du papier et
gaclia de l'encre pour arriver à ce résultat.
On ne compte plus les articles qu'il a écrits
à ce sujet, dans son journal YEconomiste
français, cet organe de la grande escroque¬
rie financière dont il fut le directeur .politi¬
que et dont Rochette aurait pu être rédacteur
en chef et Hervé nouveau genre, secrétaire
de la rédaction.
Mais pour vaincre la résistance des gogos

sa Revue ne lui suffit pas, et il éprouva
le besoin d'écrire un gros et massif bouquin
intitulé : Le Sahara, le Soudan et les che
mins de fer transsahariens qui es tbien la
collection d'âneries, de bourdes, de menson¬
ges les plus stupéfiants qui se puissent ima¬
giner.
Maintenant que je vous ai dit comment le

bonhomme avait fait son chemin, vous ne
vous étonnerez pas de trouver sous l'impo¬
sante et solennelle canaille un vulgaire bour¬
ricot.

Ah! s'il n'y avait dans ce cas typique
d'ailleurs qu'un exemple de crétinisme et
d'ignorance, je n'aurais pas pris la peine
de m'y arrêter mais, derrière le cocographe
prétentieux, et le pantouflard idiot qui fai¬
sait la leçon aux explorateurs et crachait sur
notfe domaine colonial qu'il ne connaissait
pas, des bêtises à jet continu, il y avait, je
îe répète, l'astucieuse fripouille qui faisait
la chasse aux gogos, et s'apprêtait à vider
une fois do plus les coffres de la moyenne
épargne, les ba3 de laine de la petite, en pré¬
parant de. longue main avec son livre et ses
articles, le coups du Transsaharien; il
avait l'infatigable écumeur, qui de là même
façon, se disposait ainsi que je le démontre-
trerai dans ttôn article prochain, à rabattre
vers ses complices, les gros requins de l'in¬
dustrie métallurgique internationale, sous
la forme de commandés à venir, les millions
qui, grâce à la puissance de la câmarillà co¬
loniale, iraient s'engloutir dans les sables
du Sahara.

P. VIÛNÉ D'OCTÛN

jne officiel de la Confédération des C retins
réunis de France et de Navarre. A*roc sreï
cynisme tranquille, il est bien amusant.
Ècoutez-le : « Cette courte biographie du
maître ne serait point selon notre cœur si
nous ne rappelions avec fierté que c'est
dans les colonnes du Petit Parisien que du¬
rant la guerre, il publia des articles dont
le retentissement dépassa nos frontières et
qui justement donnèrent au monde la me¬
sure de cet idéalisme français que certains
osent encore discuter mais qui vient de re¬
cevoir sa légitime consécration en la per¬
sonne de son vlus brillant représentant. d
Tu parles I

Une tactique : le silence
Lies lecteurs du Libertaire se sou - ennent

peut-être des critiques que j'ai adressées
ici même au citoyen Henri Fabre, directeur1,
du Journal du Peuple, révolutionnaire d'a¬
vant-guerre, patriotard de guerre, redeve¬
nu révolutionnaire depuis que la prose
révolutionnaire se vend à nouveau.

Ce Monsieur n'a jamais répondu. Ah f
si : il a supprimé le service échange que sa
revue Les Hommes du Jour faisait avec les
Humbles. Des amis à gui je racontai cette
petite saleté m'objectèrent que sûrement
elle ne provenait pas de Henri Jtabre lui-
même mais de quelque scus-ordre trop
zélé. Colette Reynaud notamment se porta
garante de la loyauté d'Henri Fabre Je
voulus bien la croire eî j'écrivis au Mon¬
sieur une lettre lui signalant le fait et lui
demandant d'y remédier.
Croyez-vous qu'il y ait répondu ? Jamais

de la vie. Je continue à faire aux Hommes
du Jour le service des Humbles mais ne

■eçois rien en échange. Et j'ai renouvelé
mon abonnement au Journal du Pe-iple: les
articles de Léon Werth, de Li a Lai
Foyer, de Victor Bonnans et de quelque^
autres collaborateurs valent bien e -sa¬
crifice. Et puis, je ne suis pas ans -'t ra-
piat que ce Monsieur Henri Fabre. bien que
je ne fasse pas de publicité firiancl

Le silence est d'ailleurs l'arme favorif#
"de nos farouolnes révolutionnaires
Aucun de leurs organes n'a osé discuter;

les articles réunis dans la brochure A pro¬
pos de la Révolution qui vient. Aucun, saut!
YHumanité et encore fallut-il un échange
de plusieurs lettres avec mon ami Marti¬
net pour lui faire écrire ces quelques lignas
auxquelles il ne tenait pas:" C'est la consi¬
gne.
Vrai l qu'est-ce que nous prendrions si.'

ces Messieurs disposaient de ia Censure,
officiellement.
Depuis que le Bulletin Communiste- est

devenu l'organe officiel du Pari, il a sus¬
pendu, lui aussi, le service d'échange qu'ilfaisait avec les Humbles.
Quant à la Revue Communiste, il y a

longtemps que le seigneur Rappoport a
pris cette mesure d'isolement salutaire. Je

CHRONIQUE LITTERAIRE

A quelques-uns et à fous

Les camarades dont les noms suivent, qui nous
ont adressé des chèques postaux ou des man¬
dats-cartes, sans indication d'emploi sont priés
de nous faire savoir au plus tôt à quel usage ils
destinent l'argent qu'ils nous ont envoyé.
Lormier, Dabin Emile, Henri Donze, Petit

Constant, Chedeau, Léon Debecker, Alliât Aimé
L'Egalitaire de Brest, Mathou René. Dumarthel
ray, Hubert Vivier, Manuel Ros, Néri, Roger
Delmas, Goudescune, Syndicat du Port de Tou¬
lon. Delanqe Jean. Radux Joseph, Hervé, G.
Sybille, Troisne. F. Colom, Eugène Thiriaud
Campillos, Patrouillard, Eug. Goréty.
Nos camarades seraient bien inspirés en se

servant de la partie réservée a la correspon¬
dance au verso du chèque. Noire travail se trou¬
verait de ce fait largement facilité. Nul doute
que nos amis ne tiennent compte de cette invi¬
tation.

Parmi les Livres...
T e« HOMMES ABANDONNES, par

Georges Duhamel (au Mercure de France^
Remarquable recueil de contes ou auteur
de Civilisation et de Vie des Mar yrs
le une nouvelle face de son talent. La ton
l„,m te Minuit "»»? "rtï„to 0,

SSf«ï"p°r«an. S5SK.' Vo«SriVfH-!,"Sri
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m
m PF'S "GHO?3 IES DE ROMAIN ROL¬

LAND par Marcel Martinet (chez Ollen-
Vrf, 'J on a oarlé ici longuement du pre-S'volume. Le second vient de pera re
il continue dignement l'autre On y trou¬
vera '-urtout, avec la fin de Jean Christo¬phe des extraits de l'œuvre de ?uerre clH
Romain Rolland = Au-dessus de la Mêlée,
I r,, Pfprursôurs. Empédocle d Agrigentcm
une tort bonne étude de Marcel Martinet
Romain Rolland devaht la Guerre. Il est
seulement malheureux que ces livres do
vulgarisation soient à un prix aussi
^COMEDIENS EN TOURNEE, suivis de
Pizzicati et dû Visage démaquillé, par Mar¬
cel Millet (aux éditions Lumière, à An¬
vers) Voici de beaux poèmes émouvants et
humains. Le poète a des momente où sa
vie de comédien ambulant lux pèse.
Ce soir, le voyageur sent plus lourd son fardeau
De solitude, et las de contemûlerVeau -nse
D'un bassin où clapote un ciass-que jet deau,
II soumet, soh connu, son cœur ù l'analyse.
Mais cela ne dure pas. Il relève la tète,

et regard ironique ou ennui tour à tour, il
observe sou entourage, de pauvres hom¬
mes comme tous les hommes, et les pay¬
sages, la nature qui console souvent de
l'humanité.

Pas libre non, esclave à la chaîne le soir.
Mais tout le jour, si seul. et si libre pouvoir,
Pour sentir, pour (hiver où ton rêve s'égare.
Va voète. en dévil des wagons et des gares.

Ce sont ces notes de voyage que Marcel
Millet nous livre ici, en un petit volume,
illustré de superbes bois gravés par Jean

M inné, et coquettement édité par, la revue
Lumière*
BÉRENGËRE, par Georges David (édi¬

tion des Humbles).— Petit roman ? Gran¬
de nouvelle ? Qu'importe l'étiquette.
Ce récit m'a plus par sa simplicité. Au¬

cune littérature : c'est la vie simple et sans
éclat d'une femme du peuple, comme il
en a tant et tant. Pas une anarchiste bien
sûr. 11 lui reste encore bien des préjugés
et parfois elle est bien résignée. Mais cette
héroïne plaît néanmoins par son grand
cœur et son. tranquille cour tige. Et sur¬
tout, je louerai l'auteur d'avoir su écrire
avec tant de simplicité. Voilà de la bonne
littératre populaire. L'auteur ihtitule lui
même Rérangère ; Etude pour servir à l'é¬
lude de ceux qu'on ignore.
Je ne saurais mieux dire.

...et les <§anards
M. Anatole France et le prix Nobel
Quel beau sujet de copie ! Et tous les

journaleux d'enfourcher leur stylo, et allez-
y de quelques lignes bien tassées. Dame,
la vie chère !...
L'Humanité bourre bien. Et les braves

communistes en ont pour leurs quatre
sous, si on peut dire. Une photo et un pané¬
gyrique exalte où on célèbre u un écrivain
qui, reprenant les plus nobles traditions de
l'humanisme, est resté toute sa vie à l'a
vaniygarde de l'action comme de la pen
sée-.. Le citoyen est chez lui à ta hauteur
de l'écrivain. Nul de nos lecteurs n'a oublié
son attitude courageuse pendant i'affair.
Dreyfus et pendant le procès Zola ». Et
pendant la guerre, donc ! Vous souvenez
vous encore, Martinet, quand «upus cla¬
mions notre révolte, de l'attitude piteuse,
dégoûtante, de ce vieillard qui voulut s'ex¬
hiber devant un conseil de revision 1 Mais
maintenant n'est-ce pas, il est des vôtres
et vous avez passé l'éponge. Permettez-
nous de ne point oublier aussi vite
est des choses que nous ne saurions ava¬
ler i Peut-être manquons-nous d'estomac.
M. Anatole France ne peut faire autre

ment que verser une part de son prix au
Million de l'Humanité. A moins que ce ne
soit à celui de YAction Française. Car voi¬
ci M. Maurras qui manie à son tour l'en
eensoir. Il commence bien par rappeler les
variations successives et Chroniques en
quelque sorte de ce pitre souriant qui
successivement tout adoré et tout renié
Mais ça n'empêche pas Maurras de tirer
gravement la couverture -a lui et de con
elure : u Dès qu'il est lui-même et que Le
Dieu intérieur lui dicte ses grands livres
ou ses hautes pensées, ce génie naturel, ce
démon, cet esprit se prononce invariable¬
ment quant à l'essentiel pour la cause dé
Tordre et de la tradition, du progrès
de la patrie ».
Je terminerai par le Petit Parisien, orga-

- révoluitionnarisme.
Moi, je continue inlassablement à

faire le service de ma revue. Mais je ni,désespère pas de voir revêhir un jour les
exemplaires refusés pour départ du bon
sens des destinataires.
Petits faits, dira-t-on ? Que non, héla» t

Mais bien preuves de mesquinerie d'esprit,de crainte de la discussion. Leurs thèses,
leur» discours ne doivent être lus que par,des éprouvés, des crânes déjà bien bour¬
rés, ou d'autres qui ne demânde'nt qu'alaisser bourrer.
Et, comble de l'ironie, Us bUUthémiseni

chaque jour les hcyjrreurs de crânes bouw
geois,

Maurice WULLENS.

P-S. — Peut-être le début, d« ces article
est-il un peu équivoque dans la fc
Avant de lé livrer à l'impression, jeà préciser que ce ne fut pas Martinet quicommit le « papier » sur Anatole Francs
Je m'adresse à lui parée que c'est h- ré¬
dacteur de l'Humanité que je connais le
mieux et aussi celui que j'estime !» plus,1Je me souviendrai toujours que dur ât la:
guerre, il fut des nôtres. En ce temps-là,,il fustigeait de strophes vengeresses,
menteurs, tous les menteurs, les Cachhiêt les Reriaudel, comme les Poincaré et. lesViviani. Depuis, il a cru devoir rejoindreUn clan de menteurs où se perde f quel-
ques honnêtes gens. Nous ne pouv nrôiuf»
le regretter.

2 P.-S- Tactique du silence, toujours-Voyez un peu ce que l'on dit dans YHu-manité de l'affaire E. Armand, de l'affaireLotlin. Même silence complice que pendantla guerre. Et pourtant, les « révolutionnai¬
res » ont repris la maison. Mais ils sonfi
aussi répugnants que les autres. Caillaur lesrintéresse plus qu'Armand : dame, il a plu»de pognon ! Et les dénis de justice ne- je®soulèvent pas quand ils frappent des anal-
clnstes. Faut-il croire qu'au contraire ehleur fait plaisir ?

M. W-

%

Dans le beau meeting organisé par l'UA. le 6 novembre, nous entemaimes par Vbouche du camarade Lecoin l'exposé cornplet des manœuvres qui s'étaient fait jouaidans le Comité spécial d'organisàtion en fa¬
veur de la manifestation Sacco-Vonzelti.
C'est à mon grand étonnement que j'en,tendis dans ces révélations, que nous fi- -

sait Lecoin, celles qui avaient trait aux ex¬
clamations poussées par quelques che'3
communistes, de l'essence de celle-ci, par,
exemple : « Mais, camarades anarchistes-
c'est grave urne manifestation devant l'am-
bassade. Nous allons nous heurter* à ij a
barrage de police tel que cela doit faire ré¬
fléchir, etc., etc... » Quoiqu'il soit bien
compris dans l'esprit de tous que dans la
pensée des camarades anarchistes n'est, ja¬mais rentrée l'idée d'une provocation à "la
police, mais simplement d'une force impo¬sante .de militants devant l'ambassaim. Qu'il
me soit permis de rappeléî que, sans se re¬
porter bien loin, nous avons fait dans la
l'ùè des manifestations à l'occasion -::e Jau¬
rès (commémoration) où, après le défilé,-
nous eûmes à faire face à de forts barra¬
ges de police ; et, quelque temps a: rês,
pour le 1er mai où, malgré Finterdu tior
gouvernementale, nous nous formânu >,

cheminots et les copains de Levai'ois, ce
une puissante colonne qui se dirigea vers
la place de la République. Là aussi, sur le
bouilçvard Magenta nous fûmes arrêtes par
les policiers et après des pourparlers que
tu engageas toi-même ave--
toi bien, MOnmousseau, nous dûmes no- s
disloquer devant l'allure agressive de la ro¬
caille.
Nous ne l'avions pas cherché, nous fai¬

sions notre devoir.
Pour Sacco êt Vanzetti, deux frères, y

fflVftit-il une question de devoir ?...
En terminant, que les cliefs CM in -

tes me permettent de leur demander mé¬
diter longuement les lignes suivantes — i-
crites par le publiciste Ë. de Girarcu dans
YF.ga.le de l'Homme ;

» Il semblerait que l'Erreur seule devrait
avoir des ennemis et que la Vérité ; de-
vrait. compter qu'amis. Or, c'est le -re, ;-li¬
re qui a lieu ; les- militants pour l'I- / -or
sont aussi nombreux que sont peu < eux
pour la Vérité. Pour la défendre, uï-. contra
mille, il faut avoir ce l'audace, ■ 1 ce. -
rage. »

LE CHEMINOT L13ERTVIRK
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Le Congrès cSes SvncSîcalistes
Fédéralistes Allemands

s

Le 13* Congrès de la F.A.U.D. (Syndika¬
listen) a eu lieu dans une période où ia réac¬
tion allemande était an pleine activité.
Les organisations révolutionnaires per¬

dent de pins en plus de leurs forces et de
leur influence, l'codant que le parti social-
démocrate et le parti social-démocrate indé¬
pendant gagnent du terrain depuis la der¬
nière insurrection de mars, le parti com¬
muniste et surtout le parti icommuniste ou¬
vrier ont souffert davantage de cet uban-
con. On a donc essayé ne rassembler tou¬
tes les organisations révolutionnaires qui
se trouvent à gauche du parti communiste.
La devise soug laquelle on a voulu les as¬

sembler était la dictature du prolétariat.
Mais comme on a la grande expérience
russe de cette dictature du prolétariat, on
soit qu'elle est seulement la dictature d'un
parti politique. Le développement économi¬
que dos dernières années a amené les mê¬
mes conditions que sous le régime de Ke-
ren'ski c'est-à-dire le retour au capitalis¬
me, et nous a donc montré que cette doc¬
trine ne peut nous conduire à l'anéantis¬
sement du capitalisme et surtout de l'Etat.
On sait tout cela en Allemagne ; il y a

des ouvriers révolutionnaires allemands
nui étaient en Russie et qui en sont reve¬
nus complètement désillusionnés. La plus
manne partie des ouvriers refusèrent donc
.a cietature du prolétariat, les uns pour
des causes réformistes, une petite partie
pour des causes révolutionnaires. Aussi les
essais d'unité révolutionnaire vinrent-ils
donc échouer sur cet écueil : la dictature
du prolétariat.
La F. A. U. D. Syndikalisten refuse con-

sèquemment d'accepter l'influence exté¬
rieure de tous les partis politiques et organi¬
sations similaires ; dans cet esprit, la ré¬
solution' suivante a été adoptée :
Lu F-A.U.D. Syndikalisten forme une

organisation entièrement autonome. Il se¬
rait contre ses principes de laisser influen¬
cer ses Congrès par les discours de repré¬
sentants de partis politiques ou d'écoles
philosophiques et religieuses.
Le pius important un congrès était un

changement du principe syndicaliste. Jus¬
qu'à 1 présent, ies membres de la F.A.U.D.
Syndikalisten pouvaient s'affilier dans les
partis politiques ou autres organisations.
Déjà le Comité National, en mars dernier,
avait diàcidé que les syndicats ou Fédéra-
tiong qui toléreraient que leurs fonctionnai¬
res soient au service et à la solde d'un
parti politique ou d'un gouvernement, n'au¬
raient plus le croit n'être membres de la
F.A.U.D. Syndikalisten.
«Les derniers événements ont éclairé la si¬
tuation. Les ouvriers qui sont dans le parti
communiste doivent obéir au mol d'ordre
avec une discipline militaire. Le Congrès de
la Troisième Internationale a décidé que les
membres des partis communistes doivent
rester ou rentrer oans les syndicats réfor¬
mistes. En conséquence, les membres du
parti .communiste allemand qui sont dans
les syndicats révolutionnaires sont obligés
de faire de la propagande contre, et d'eu
sortir pour entrer dans les syndicats réfor¬
mistes. Le Congrès de l'I.S.R. à Moscou a
pris la même décision pour tous les paj
En Allemagne, l'union des ouvriers libres
ce Gels'eiikîrehen étant représentée au Co-n
grès de l'I.S.R. à Moscou se trouve main
tenant dans un dilemme terrible. Lors de
leur dernier Congrès, à Halle, ils ont pris
une décision ridicule. Pour pouvoir rester à
l'LS.R. en qualité de membres du parti
communiste, il était nécessaire, pour de¬
meurer d'accord avec les décisions ces deux
organismes, de ne plus faire de propagande
pour leur propre organisation. De plus, h
faut encore signifier aux ouvriers de ne pas
-"so;-«ir des syndicats réformistes pour èntne!
à. l'union dés ouvriers libres de Gelsen-
kirchen.
Non seulement pour cela, mais aussi poui

d'autres raisons, nous avons constaté qu'i
était impossible que les membres des syn¬
dicats révolutionnaires soient en même
temps membres d'un parti politique. Les
mots d'ordre d'un parti étant contre l'ac¬
tion des syndicalistes révolutionnaires.
Dans une action, quand les ouvriers, se¬
lon les principes d'action directe, veulent
conquérir le pouvoir économique, les partis
politiques disent : il faut prendre le pou¬
voir politique. Ces différences théoriques,
ont déjà amené .cas contradictions prati
ques dans le développement du mouvement
révolutioi naire allemand. Il apparaîtrait
que les partis politiques, y compris le parti
communiste, soient davantage une entrave
qu'une aide pour l'avènement de la révolu¬
tion sociale. Les ouvriers qui obéissent au
mot d'ordre d'un parti politique s'éloignent
d'autant plus de leur idéal.
Les expériences allemande et russe l'ont

assez grandement prouvé.
Comme la F.A.U.D. Syndikalisten repré¬

sente les ouvriers qui sont plus avancés que
les masses qui se trouvent dans les syndi¬
cats réformistes, et comme presque tous
ceux q.ud entrent dans notre organisation
6ont sortis des organisations réformistes
justement parce que leur conscience .de
classe n'a pu leuir permettre d'y rester, nous
comptons seulement des éléments révolu¬
tionnaires.
En considérant tout cela, le Congrès de la

F.A.U.D. Syneikalislen a accepté à l'una¬
nimité moins mie voix que les syndicalistes
révolutionnaires organisés dans la F.A.U.D.
Syndikalisten doivent sortir des partis po¬
litiques. D'où la résolution suivante :
En vertu de sa déclaration de principe,

l'attitude des syndicalistes envers tous les
partis politiques est la suivante : Tous les
partis politiques existants veulent conqué¬
rir le pouvoir politique dans l'Etat, y com¬
pris les partis basés Mr le marxisme, c'est-
à-dire qu'ils veulent, par l'exercice du pou¬
voir d'Etat, transformer les conditions éco¬
nomiques et morales. L'expérience a mon¬
tré que tous les partis en possession du
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pouvoir restent stationnaires et, partant,
agissent dans une voie réactionnaire. Les
partis sont des organisations d'affinités
doctrinales et non d'inierêts communs.
La iurce d'une société autoritaire repose

dans le domaine et sur les organisations
économiques. C'est par elles que les luttes
décisives doivent êire menées pour Uu
transformation de l'ordre social Ayant
cette conviction, la F.A.U.D. Syndicalisten
se met sur la base du socialisme libre qui
a comme condition primordiale le renver¬
sement de tous les partis politiques-
C'est pourquoi il faut refuser le système

centraliste et marxiste qui est dérivé du
système d'Etat capitaliste. Au contraire, la
F. A. U. D Syndikalisten se place entière¬
ment sur la base du fédéralisme et voit
dans l'organisation économique de tous les,
producteurs qui doivent se pénétrer de l'es¬
prit de solidarité et d'entr'aide, les fonde¬
ments de la société future.
Le fédéralisme demande la responsabi¬

lité dans tous les domaines de la vie éco¬
nomique et morale, tt refuse toutes les in¬
fluences dans sa propre organisation, de
tous les partis ou autres organisations de
même valeur. Conséquemment, tes mem¬
bres des organisations syndicalistes ne peu¬
vent appartenir à un varti politique. Le
syndicalisme fédéraliste demande la tolé¬
rance dans tous les exercices de la vie mo¬
rale et laisse aux membres de la F.A.U.D.
Syndikalisten leur pleine liberté dans la
question appartenant aux unions de culture
et autres qui dans leur sein ne sont pas
contre leur déclaration de principe.
Si on commentait le syndicalisme en ver-

•u de la Charte d'Amiens, il y a deux thè¬
ses fondamentales ; la lutte de classe pour
les revenrtj -atiens immédiates et la prépa-
•ation et l'organisation du but futur.
Dans un pays où la majorité des ouvriers

se trouve dans les organisations réformis¬
tes, la tâche d'une organisa,tion syndicaliste
révolutionnaire est, en dehors de cette or¬
ganisation, de préparer l'esprit des masses
réformistes par la propagande de la lutte
di- classe révolutionnaire, dé'façon à réor¬
ganiser la société sur de nouvelles bases.
Quand, dans une certaine étape du dê-

veloppameit révolutionnaire, le syndicalis¬
me veut remplir sa fonction, il vient inévi¬
tablement, à être en contradiction avec les
partis politiques qui, eux, veulent conqué¬
rir le pouvoir politique. La rivalité entre
les partis politiques et les organisations
économiques s'accroît d'autant plus que
toute conciliation devient impossible. L'un
des deux organismes doit disparaître. L'Al¬
lemagne se trouve actuellement dans cette
situation, il est certain que tous les pays se
trouveront dans cette alternative.
Si le syndicalisme dans les autres pays

où la lutte pour le but final est encore su¬
bordonné à la lutte pour les revendications
quotidiennes, les syndicalistes font encore
la concession d'admettre dans le sein de
leur organisation les membres d'un parti
politique, c'est que la situation n'est pas
encore aussi tendue qu'en Allemagne.
En outre, le noyau communiste dans les

organisations syndicales, non seulement
syndicales réformistes, mais aussi révolu¬
tionnaires, comme par exemple dans ie
I. W. W. en Amérique, rend impossible le
travail des syndicalistes pour le bouleverse¬
ment capitaliste.
Sur la question antimilitariste, le congrès

a adopté une résolution disant qu'il faut
faire : 1° une propagande systématique
dans tous les milieux populaires, principa¬
lement dans les cercles familiaux, favoriser
les groupements des jeunesses syndicalis¬
tes révolutionnaires et les unions des fem¬
mes syndicalistes ; 2° le refus individuel du
service militaire et aussi le refus de pro¬
duire et de transporter du matériel de guer¬
re ; 3° faire une propagande active et con¬
tinue dans la classe ouvrière pour anéantir
'es possibilités de guerre par la grève gé¬
nérale. A cet effet, le congrès a décidé
''adhésion de la F. A. U. D. Syndikalisten
à l'Internationale Antimiltariste dont le
-•uge est en Hollande.
Les camarades Lansing Juin. (Hollande),

Uasparsson (Suède), Williarms (Amérique)
■ insi que h délégué tchéco-slovaque et la
déléguée des Tndes Alise Bird, ont parlé de
l'action syndicaliste dans leurs pays res¬
pectifs, ce qui a permis de constater que le
syndicalisme révolutionnaire progresse par¬
tout. A l'issue d'une conférence, ils ont éla¬
boré la résolution suivante :

Puisque le résultat du congrès de 7. S. R.
à Moscou, n'est pas la fondation d'une In¬
ternationale vraiment syndicaliste, les re¬
présentants des organisations syndicalistes
d'Allemagne, dp, Hollande, de Tchécoslova¬
quie, de Suède et d'I. W. W 'd'Amérique,
réunis le 13 octobre 1921 A Dusseklorf,
voient la nécessité de convoquer un nou¬
veau congrès international syndicaliste
ayant la même base que la conférence pré¬
liminaire syndicaliste internationale nui a
eu lieu à Berlin en décembre dernier, en
exceptant le point six.
La bureau d'information des syndicalistes

révolutionnaires et industrialistes est char¬
gé de faire les préparatifs nécessaires pour
organiser ce congrès au printemps 1922
Comme pays, on propose l'Allemagne.
Espérons que le travail et, les décisions du

cc-nerès et de la conférence internationale
contribueront au triomphe des idées syndi¬
calistes révolutionnaires.

Augustin SOUCHY.

Emile. — « L'Unique et sa propriété », de
Stirner, est en réimpression.
Un camarade tourneur sur bois pourrait-il

passer nous voir pour exécution de quelques
menus travaux.
A. Buy. — Expédition faite. Les 1-2 conféren¬

ces de Sébastien Faure : 6 fr. 85 franco re¬
commandé.

SYNDICALISME

Leur tendance, leur doctrine, le-jeu de
tous ces apôtres d'une philosophie inappre-
ciable se fait toujours sur le dos de la mas¬
se — cette masse prétendue veuie et îgo-
rante, mais si bonne à entretenir, à déten¬
dre lé fromage des états-majors.
Nous nous devons d'apporter nos appré¬

ciations loisque les discussions éternelles
deviennent l'effet d'une duperie.
L'appétit vient en mangeant ; c'est pour

cela qu'avec le succès, les communistes des
sections de l'I. G. se donnent des droits
sur les directives à donner au mouvement
syndicaliste mondial.
Dans l'Humanité du 5 novembre, Amédée

Dunois écrit :
« La partie historique établit l'antériorité

du syndicalisme sur le oommunisme, ou,
plus exactement, de faction corporative des
travailleurs sur leur action politique. Mais
elle établit, en outre, que les partis ouvriers
— socialistes, collectivistes ou communistes
— ne sont aucunement des créations arti¬
ficielles et fortuites, mais des formations
nécessaires, issues des exigences mêmes
d'une lutte de classe élargie, renforcée et
accrue. On peut dire, on 'pourrait démontrer
qu'il n'y a véritablement lutte de classe que
iorsque la bataille syndicale se répercute en
bataille politique, que lorsqu'à l'organisa¬
tion économique des prolétaires se super¬
pose une organisation politique, destinée
principalement à combattre l'organisation
politique des classes possédantes.
Syndicat et parti ne cessent d'ailleurs

pas d'agir réciproquement l'un sur l'autre.
Ils se trouvent d'autant plus forts pour ac¬
complir leurs tâches respectives qu'ils ne
se méconnaissent ni ne s'isolent. Mais il
faut bien reconnaîtra qu'à l'origine tout au
moins, c'est toujours le parti, plus libre de
ses mouvements, qui joue le rôle d'entraî¬
neur et d'animateur. »

La thèse à Dunois, c'est celle à laquelle
nous ont accoutumés les Russes, avoue-t-il.
Non ! camarade, c'est celle qui fit faillite

aux temps héroïques du guesdisme.
Exemple : A Amiens, dès 1892, nous

avions créé, chez les teinturiers et appré-
teurs, l'organisation syndicale type — selon
les espoirs futurs di'Amédée Dunois. A cette
époque, imbu de la critique dialectique de
Marx, j'avais aidé à la confusion et à l'in¬
trusion de la politique dans l'action écono¬
mique. Mes adversaires d'alors, Alcide Dû¬
ment et ses compagnons les anarcho-syn-
dicalistes, furent bons prophètes, car les ré¬
sultats fuirent désastreux.
Tant que nous eùmeis à lutter contre dies

patrons désunis, les résultats furent magni¬
fiques. Mais une fois que nos exploiteurs
— tôt instruits par i'expérience — assurè¬
rent leur front de résistance, nous fûmes
les victimes des zizanies introduites dans
notre bloc syndical par notre po-liticaille-
rie.
Treize semaines de grève ! Treize semai¬

nes de discussions byzantines. Mea culpa !
Dans Le Phare, de Genève, A. Rosmer,

syndicaliste d'ailleurs très averti persévère
vers la même méthode.
Après s'être demandé si les communis¬

tes doivent travailler dans les organisations
réformistes ou créer de nouvelles organisa¬
tions dont ils auraiBhl la direction, il rap¬
pelle que déjà en France s'est posée la
question antérieurement à la guerre — eit
il note ;

« C'est dans la fédération des métaux
que des propositions de scission ont surgi
vers "ta fin de 1918. La défection de Mer-
nheim qui se produisit à cette époque lors¬
qu'il se réconcilia avec Jouhaux, qu'il n'a¬
vait cesser d'attaquer jusqu'alors, indigna
beaucoup de bons camarades qui proposè¬
rent de boycotter la Fédération en cessant
les cotisations.
Notre argent, disaient-ils, est employé

à nous combattre et à duper la classe ou¬
vrière ; gardons-le pour nous et servons-
nous en pour la propagande. »
Rosmer trouve plus juste la solution de

camarades moins indignés qui trouvèrent
cet argument trop simpliste.
Il fallait rester fidèle à ia fédération pour

la ramener dans la voie révolutionnaire, en
cha y-r les chefs devenus renégats. Ce point
de vue fut défendu par le groupe Viei Ou¬
vrière.
Nous n'y voyons, pour notre part — qu'un

chassô-croisé dans la lutte de plafces à con¬
quérir.
Dans tout ceia, l'idée première qui donna

naissance à la constitution de la C. G. T. et
qui germa dans le cerveau du fédéraliste
Pelloutier a été négligée d'abord, puis de¬
puis longue date, roulée aux pieds sales
de tous les fromagistes.
Nous ne voulons pas abuser de l'hospita¬

lité fraternelle du Libertaire, et nous don¬
nerons notre conception syndicaliste-fédéra¬
liste daift quelque prochain numéro.

BOUCHER Emile,
de l'Union des Travailleurs

de Croix-XVasqueh\l.

VOICI POURQUOI
Bordeaux, le

Eh bien 1 non, mes amis, je ne veux point
que vous continuiez à calomnier les S.F-LC-
en disant un peu partout que si leur dé¬
légué ne vint pas au meeting de PA.R.A.C.
du 12 courant, c'est qu il préparait son
feuilleton pour « Travail »!
La cause est autre et vous la connaîtriez

si vous aviez lu le Bulletin Communiste,
n"1 4647.
Il dit en effet, à la page 767 : « ...L agita¬

tion antimilitariste dans le sens pacifiste
est tout à fait mauvaise, car elle ne peut
qu'encourager la bourgeoisie dans son dé-
sir de désarmer le prolétariat. Le proléta¬
riat repousse en principe et combat de la
manière la plus énergique toutes les insti¬
tutions militaristes de l'Etat bourgeois et
de la classe bourgeoise en général. D'autre
pari, le prolétariat profite de ces institu¬
tions (armée, sociétés de préparation mili¬
taire, milice pour la défense des habitants,
etc., etc.) pour exercer militairement les ou¬
vriers en vue des luttes révolutionnaires.
L agitation intensive ne doit donc pas être
dirigée contre la formation militaire de la
jeunesse et des ouvriers, mais contre Tor¬
dre militariste et contre l'arbitraire envers
les ouvriers... »
F.t voilà, camarades, condensées dans ces

quelques lignes, les raisons qui motivèrent
l'absence des S. F. I- C. et leur belle con¬
duite lors du rappel de la classe 19.
Voilà pourquoi, lors de Lai prochaine

guerre, nos Rrrévolutionnaires iront dé¬
truire le militarisme anglais^ ou américain,
histoire d'apprendre le maniement des mi¬
trailleuses... . ,

Bien entendu, ils n'iront que jusquà la
gare, afin d'inscrire sur vos wagons :

Enroute pour... ARISTIDE.
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69, Boulevard de Belleville. Paris (118)

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
t mandats à Louis Descarsin. 69, Boulevard de
iellevUle, Paris (XI*).
prière aux camarades de prendre note que
ous ne pouvons donner aucune suite aux com.
landes non accompagnées de leur montant
n mandat-poste
H n'est pas {ait d'envois contre rembourse-
%Les frais de port sont à la charge de l'ache-
zxir.
I &s Drix coTfiprctnxcTit po.s Ici tô»
ommandation. Pour éviter des pertes, toujours
iouter an montant de la commande 0 fr. 2o
our la recommandation
Pour tout commande supérieure à 70 fr., nous
rUmn* l'envoi franco de port à notre charge.^ne remise de 20 %
e l'Union Anarchiste, aux syndicats, auxcoo-
pratj.es et à tous autres groupements révolu-
xjfijfiaires, quel que soit le montant do
lande,

LITTERATURE ANARCHISTE
MICHEL BAKOUNINE franco

Œuvres (6 vol.), chaque 5 7:5 6 25
ERNEST CCF.URDEROY

Jours d'exil (3 vol.), chaque 5 75 6 35
CHRISTIAN COSNELISSEN

En marche vers ta Société nouvelle i 75 6 35
P. ELTZBACHER

L'âPMchisïGg iqu.ai.utuj.. « « • ia t i t 60

5 75
5 75
5 75
5 75

SEBASTIEN FAURE
La Douleur universelle

GUGLIELMO FERRERO
Le Militarisme et la Société Mo¬
derne

JEAN GRAVE
L'Anarchie, son but, ses moyens
La Société mourante et 1 Anarchie
Réformes, Révolution.
L'Individu et la Société

JAMES GUILLAUME
L'Internationale (4 vol.), chaque..

A. HAMON
Psychologie du militaire profes¬
sionnel

Le Socialisme et le Congrès de
Londres ... j......

r . G. CHATTERTON HILLna Physiologie morale
PIERRE KROPOTKINE

Autour dune vie (2 vol. à 5 fr.) 10 »
Paroles d'un Révolté . 6 »
La Conquête du Pain . 5 75
Champs, Usines et Ateliers 5 75
La Science. Moderne et l'Anarchie 5 75

ANDRE LORULOT
Les théoiies anarchistes 7 »

JOHN-HENRY MACKAY
Les Anarchistes 5 75

CHARLES MALATO
Philosophie de l'Anarchie 5 75
De la Commune à l'Anarchie,.,. * i 75

7 50 8 10

5 75 6 35

6 35
6 35
6 35
6 35

7 » 7 60

5 75

5 75

J

5 75
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Petite Correspondance
— Prost Julien, aux Bois-Francs-Saint-Val¬

lier (Saône-et-Loire). Bien reçu mandat. Votre
abonnement se terminera au numéro 153.
— Le camarade qui nous a écrit de La Foi-

rie près Thiers, pour son réabonnement, est
prié de nous indiquer son nom et son adresse.
— Giron, à Grandrif (Puy-de-Dôme). Bien reçu

abonnement et sosucription. Merci.
Ghapoton ô. Saint-Rambert-sur-Loire. —

L'adresse de Baslien est : 12, place Fauvel, à
Amiens. Amitiés.

Eug. Quintin, Bernissart (Belgique). —
La souscription pour les camarades espagnols
est arrêtée. Avons versé le surplus, soit 4 fr.,
pour le Libertaire. Bien t
Bémol Arthur, à Bunkerque. — Nous som¬

me d'aocoifl. Ton abonnement se terminera au
numéro 171.

—• Un copair désirant pratiquer dans l'élec¬
tricité demande à se mettre en relation avec ca¬
marade établi électricien.
Le petit menuisier est prié d'envoyer au plus

vite son adresse à Nadaud. Ecrire au journal
Oscc,r Michel. — Penses-tu à rapporter au

journal les deux truelles de Baril ?
Miranda i.Branchï). — Causa geli notevoie

disocenpazione. Non disperare. Tiscuveis racco-
mandata. Fratenus andre ai compagno Bifolchi.
L. Ernest Bienvault, à Paris, demande adresse

de Duckzé de Neuilly-sur-Marne. Lui écrire au
journal.
Comte, 60, rue de Paris, à Nevers, demande

à entrer en relations avec camarade de Thiers
pouvant fournir coutellerie à de bonnes condi¬
tions.

Brêon.. —■ Beçois le bonjour de Lachèvre et
Verdière.
Camarade désire vendre outils à découper

des bçlières isolantes pour appareils' électri¬
ques, état neuf, bonne occasion. Ecrire à Gliiko
au journal.

>-«»♦-«»-<

TOURNEE DE PROPAGANDE'
L'Union anarchiste, dans le but d'intensifier

la propagande 'anarchiste, créer des groupes
vivants et actifs et un courant d'idées puissant
a décidé d'organiser une tournée de conférences
publiques et contradictoires pour le mois de
décembre prochain.
Afin que cette tournée obtienne le plus grand

succès pour la diffusion de notre Idéal, nous
invitons tous les camarades anarchistes ou
sympathiques à se mettre en rapport avec nous
sans tarder.
Nous tenons à la disposition des groupes où

organisateurs de ces conterences des affiches
passe-partout où ils n'aurent qu'à ajouter la
date et le lieu de la réunion.
En vue de couvrir les dépenses qu'entraînera

inévitablement l'organisation de cette tournée,
l'U. A. piie les militants des villes ci-dessous
de faire connaître au plus tôt dans quelle me¬
sure ils peuvent y participer pécuniairement.
Il va sans dire que les localités que nous in¬

diquons ne sont pas fixées définitivement et
que les camarades peuvent, s'ils le jugent à
propos, modifier cet itinéraire.
Voici la liste des villes proposées ;
Bordeaux, Agen, Toulouse, Albi, Millau, Alais,

Nîmes, Orange, Arles, Marseille, Saint-Henri,
Toulon, Nice.
Les camarades de ce» régions qui désireraient

apporter à ce projet quelques modifications ou
adjonctions sont priés de les apporter au plus
tôt à Bertheletto. 69, boulevard de Belleville,
Paris (il*).
Nota. -— Nous avons reçu avec plaisir les

réponses des groupes de Marmande, Tonnens,
Fumel, Agen, Toulouse, Alais, Nîmes, Mar¬
seille, Saint-Henri.
Nous attendons que tous groupes ou individua¬

lités nous écrivent et nous apportent leurs sug¬
gestions.

PARIS & BANLIEUE

COMITÉ D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
Comité se réunit tous les vendredis, à

la Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Excepté ce soir, 25 novembre.

x

Groupe anarchiste des 10°, 19e et 20e. — Les
camarades réunis le 19 novembre, ont désigne
Bott, M-auricius et Chiko -pour les représenter
au Congrès.
Samedi '26 novembre, 6alle de la Coopé, 214

rue de Crimée, réunion et controverse entre
copains,

x

Groupe du 12». — Tous les copains sont priés
d'assister régulièrement à nos réunions- tous
les jeudis, à 8 h. 30, salle de la Famille Nou
velle, 46, rue de Chaton.

x

Groupe des 17» et 18e — Les copains sont
priés de venir nombreux à ia réunion de ven¬
dredi prochain, 77, boulevard Barbes. Mise à
l'étude d'une campagne énergique contre la
répression espagnole et d'une autre en faveur
de Cottin.

Pour que râe "Le Libertaire"
Labouriau, 1 fr. 85 ; Fleurier, 2 fr. 50 Evras.

2 fr. ; Un Espagnol, 1 fr. ; Un libertaire espa¬
gnol, 10 fr. ; Dhélias, 1 fr. ; X. de Lyon, 6 fr,
20 ; Maccagno 2 fr. ; Marie-Louise, 3 fr. 50
Montu, 2 fr. ; Un juif, 0 fr. 50 ; Sussy, 5 fr. ;
Brachamer, 1 fr. : Robert, 0 fr. 70 ; Genet,
1 fr. 50 ; Moreau, 5 fr. ; Balès, 10 fr. ; Déchat.
2 fr. ; Georgette Dalay, 1 fr. ; Plus d'honnêtes
gens au bagne qu'il n'y en a sur les. boule¬
vards, 5 fr. ; Chariot, 1 fr. ; A. V., 3 fr. ; Bon-
nard, 1 fr. ; Pottier, 1 fr. ; Ripert, 8 fr. 90 ;
Les copains de l'Intégrale, 2 îr. 15.
Versé par Bruniaux û Cambrai, 18 fr. ; Jaha-

ne, 50 fr. ; Dubois, 2 fr. ; Julliard, 2 fr. ; Mo-
lard, 10 fr. ; Davergne, 2 fr. ; Librairie rue
Kléber, le Havre, 1 fr. 05 ; Camarades de la
Haute-Loire, 1° fr. ; Dumont, 1 fr. ; Hugonnet,
6 fr. ; Ducharme, 2 fr. ; Vilain, 5 fr. ; Les anti-
autoritaires oranais, 10 fr. ; Dumas et Gabar-
roche, 4 fr. ; Lamberet, 2 fr. ; Chomette, 4 fr. ;
Giron, 1 fr. ; Auroy, 12 fr. 15 ; Huguet, 2 fr. ;
Sellier, 5 fr. : Merino, 3 fr. ; Gérard, 5 fr. ;
Delinon, 2 fr. ; Dousseau, 2 fr. ; Ricïïîer, 5 fr. ;
Collecte chez Ghouard, versé par Baillis, 27 fr. ;
Cavaillès, 3 fr. ; Quintin, 4 fr. ; Goréty, 10 fr. ;
Sans nom, 5 fr.
Total de la présente liste : 296 fr.

PROPOS SUBVERSIFS
12 conférences de

Sébastien F"ALJ REI
1. La Fausse Rédemption ;
2. La Dictature de la Bourgeoisie ;
3. La Pourriture parlementaire ;
4. Leur Patrie ;
5. La Morale officielle..!., et 1 autre
6. La Femme

7. L'Enfant ;
8. Les Familles nombreuses ;
9. Les Métiers haïssables ;
10. Les Forces de Révolution ;
11. Le Chambardement ;
12. La Véritable Rédemption.

Les 12 brochures, ensemble, 6 fr. 85 fra nico recommandé ; séparément, chaque bro-
dhure 0 fr. 50 ; franco 0 fr. 55.
Edition de la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, boulevard de Belleville, PARIS (XIe).

Jeunesse communiste-anarchiste. — Désor¬
mais, les réunions auront lieu tous les ven¬
dredis1 soir, 49, niq^de Bretagne.
Nous comptons Vur la présence des jeunes

copains. La semai» prochaine, notre délégué,
retour du Congrès Ynarchiste, fera un compte
rendu des débats. %
Vendredi Ç?5 novemtye, causerie par Vaillant,

sur la propagande que nous allons entrepren¬
dre en faveur de Cottin.
P.-S. — Toute la. correspondance concernant

notre organe, la J. A., devra être adressée à
Roger Vaillant, 69, boulevard de Belleville.
Les abonnés recevront leur journal dans deux

ou trois jours.
x

Groupe libertaire d'Ivry. — Réunion du
groupe samedi 26 novembre, à 20 h. 30, salie
de la Crèche, 28, rue Coûtant, à Ivry-Port.
Un camarade dlui groupe fera une causerie

sur : « L'antiparlementarisme ». Invitation à
tous.

x

SAINT-DENIS. — Groupe libertaire d'étude so
date. — Réunion tous les samedis, à 20 h. 30
17, rue des Ursulines (Avenir Social).
Samedi 26, causerie sur l'espéranto et sur la

faillite du marxisme.
x

Groupe libertaire de Bicèlre. — Vendredi 25
courant, réunion, petite salle de la mairie, à
20 h. 30. Causerie par -un copain. Invitations à
tous.

ANTONY-FIiESNES. — Groupe d'études so
ciales. — Dimanche 27 novembre, de 15 heures
à 16 heures, salle Rochat. 110, roule d'Ortéa:
& Antony. Bibliothèque.

x

FRESNES-sous-ANTONY. — Jeunesse anar¬
chiste. — Dimanche 27 novembre, à 15 h., salle
Rachat, 110, route d'Orléans, à Antony. L'affaire

éaris.

Armand. \

Jeunesse anarchiste de Bagholet. — Mardi
h 20 h. 30, Maison du Peuple, 70, rue Sadi-Car
not. Ordre du jour : Les jeunesses anarchis¬
tes doivent-elles être révolutionnaires ? Pré
sence indispensable de tous les copains.

PROVINCE
LE HAVRE. — Réunion le mercredi 30 no¬

vembre, à 20 il. 30, cercle Franklin. Discussion
sur la circulaire du groupe d'Alger. Invitation
Iratcmelle à tous.

x

Groupes de Nantes. — Les camarades sont
avisés de ne rien adresser -de ce qui concerne
le groupe do Nantes a la Librairie Sociale, 46,
quai de la Fosse. Cette librairie n'appartient
plus au groupe.

x
ANGERS. — Nous adressons un pressant ap¬

pel aux aimiis et lecteurs du Libertaire pour
qu'ils assistent nombreux -à la réunion qui se
tiendra dimanche matin 20 novembre, à 10 h.,
salle du café de la Renaissance, faubourg Saint-
Michel.
ANGERS. — Les camarades désireux de se

procurer l'ouvrage de Sébastien Faure, Mon
Communiste, sont .priés de s'adresser au ven¬
deur du Libertaire, 21, aux plaines d'Angers,

x

REIMS. — Groupe « Terre et Liberté ». —

Réunion importante pour décision urgente à
prendre, 27 novembre, à 15 -heures, chez Arnuff,
chemin de l'Enfance (prendre rue Ledru-Rollin)'.
Présence indispensable de tous les copains.
Groupe anarchiste du Havre. — Réunion le

lundi 28 novembre. Sujet traité : Les deux anti-
militarismes. Socialiste et anarchiste.
Que tous les camarades viennent apporter

leur point de vue.

MARSEILLE. — Groupe anarchiste. — Causer
rie éducative et contradictoire par un copain.
Réunion habituelle du Comité d'organisation.

Prière aux copains de la région et d'ailleurs,
d'adresser tout ce qui concerne le groupe, à
Niaud, bar Bruno, marché des Capucines.

y.

BELGIQUE. — La nécessité d'une organisa¬
tion reliant les différents groupes anarchistes
de Belgique, se faisant senCr de plus en plus,
nous faisons appel aux camarades partisans de
l'organisation des anarchistes pour assister au
Congrès q-ui aura lieu, à 9 heures du matin,
le dimanche 4 décembre, à la Brasserie de
Rome, rue de l'Amigo, Bruxelles.
La discussion portera sur les points suivants t
1" Organisation des sections et de la Fédérar

tion anarchiste de Belgique ;
2° La presse anarchiste ;
3* Divers : Notre attitude envers les différents

partis politiques, le syndicalisme, etc.
Les camarades désirant de plus aimples ren¬

seignements sont priés d'écrire au camarade
Ernest Marchai, 7, rue Souveraine, Ixelles.

L'ALMANACH DU MILITANT

Prochainement, c'est-à-dire dans quelques se¬

maines, paraîtra l'ALMANACH DU MILITANT
peur 19'22.
Cet Almanach contiendra une foule de rensei¬

gnements qui seront, pour nos camarades, d'une
très grande utilité.
Il mettra à leur disposition des indications,

des documents, des statistiques, des précisions,
des données, des conseils, des recettes pratiques
qui leur seront précieux.
L'ALMANACH DU MILITANT sera comme un

« vade mecum » que chacun voudra avoir en

poche.
Le prix en sera aussi peu élevé que possible^

afin d'en faciliter la diffusion.
Nous en reparlerons.

Communications diverses
—...

GROUPE THEATRAL
Les camarades désirant participer à notre oeu

vre sont priés d'écrire à Bicot, au « Libertaire ».
x

Fête mensuelle organisée par la Jeunesse syn¬
dicaliste du 15e. — Samedi 26 novembre, salis
de la Maison des Syndiqués, 18, rue Cam-
bronne.
Au programme ; Au Rat Mort, Cabinet 6,

pièce en un acte, diu Gran-cUGuignol. La soirée
sera suivie d'un bal de nuit. Entrée 2 fr. 25.

x

Fédération des Jeunesses Syndicalistes de lot
Seine. —,Rassemblée générale, à 20 h. 30, 33, rue
Grange-aùx-Belies. Ordre du jour : Compte ren¬
du du Congrès de l'Union. Fermation d'un
groupe d'étude, etc...

x

Jeunesse syndicaliste du 15®. — Vendredi 25,
à 20 h. 30, rue Cambronne, 18, conférence sur
le « monisme » par un camarade.
Jeunesse syndicaliste du 15e.. — Les camara¬

des musiciens qui voudraient coopérer à la for¬
mation d'un orchestre, sont priés de se mettra
en relation avec nous.

x

Jeunesse syndicaliste du 18«. — Mercredi
30 novembre, a 20 h. 30, rue Ordener, 20, con¬
férence-publique eftcontradictoire sur l'anarchie
Orateurs : Léon Louis et Pozot.

x
Jeunesse syndicaliste de Clichy. — Le jeudi

1er décembre, à 20 h. 30, rue de Paris, cause¬
rie par Pommier, sur le syndicalisme fédéra¬
liste.

x

Comité intersyndical d'Asnières. — Groupé
d'éducation syndicale et sociale. — Le pre¬
mière réunion du groupe eut lieu jeudi 17,
la discussion porta sur le syndicalisme ; d'ex¬
cellentes lectures et des citations ouvrirent des
critiques amicales.
Le comité intersyndical fait appel à tous ceux

qui désirent développer leur éducation pour
donner a ces réunoins toute leur importance.
Ennemis de- tous les préjugés, fidèles aux

principes d« l'émancipation des travailleurs,
nous voulons faire de l'éducation pour la vie.
Une abondante biblothèque sera à la dispo¬

sition de tous moyennant un droit d'adhésion
et une cotisation mensuelle qui permettront son
développement.
Encouragezsnous tous à la prochaine réu¬

nion jeudi 1er décembre (1, rue-Jean-Jaurès), lé
sujet traité sera : « Le syndicalisme et ses fins ».

x

Club du Faubourg. — Causerie et controverse,
samedi, -à 14 h. 30, théâtre de la Presse, 125,
rue Montmartre.

x

Orphelinat ouvrier « L'Avenir Social ». —
Notre bulletin n" 4 vient de paraître. Il sera
adressé gratuitement à toutes demandes, adres¬
sées à Èp-ône (S.-et-Oise). Notre prochaine as¬
semblée générale extraordinaire est fixée au
18 décembre ; nous prions nos sociétaires, sur¬
tout les organisations, d'envoyer des délégués
à cette ré-union, dont Fordire diu jour est extrê- '
moment important.

x

La Muse Rouge. — Tous les dimanches, à
20 h. 30, Maison Commune, 49, nue die Bretagne.
Goguettes fraternelles de récréation éducative.
Les ooètes et chansonniers révolutionnaires

dans leurs œuvres. Les artistes dans leur intô-
, ressant répertoire. Troupe et programme, re¬
nouvelé tous lés mois.
Entrée, nour les frais et tous frais compris i

1 fr. 50 par personne ; enfants 0 fr. 50
x

Muse du 13e. — Soirée-Conférence, le samedi
??„P°Ye!nb,re-.à 20 h. 30, au 163, boulevard de1 Hôpital, Maison des Syndiqués.

x"
« Germinal », Club d'Education. — Cnnfè

rence par Han Ryner, sur la « Liberté de l'en
ser », après allocution de Ch. Bontemps. Salle
« du Paradou », 120, faubourg Saint-Martin 1«
30 novembre 1921, à 20 h. 30. 1<V1EU™.

x
NANCY. — Groupe de la Libre-Pensée. -

Dimanche 27 novembre 4 10 heures du matin
2, rue Drouin, réunion. '

invRésCamar 6S anar'cb^s'^s sont cordialement
Aux camarades de Marseille. — Que les ca

olfvo Nr ^ aurhient été de passage au Forllent où if iflî 1917#19- Surtout au moles d,éten"s étaient décimés par la
fous^eoto?,!? Soie^ bons de donner
révolutionné d^Lilte 68 &U gr°Upe d'acU°n
FlersP,°^e^Ugo^miJe' rUÔ d'Hem' 183' *

6 35

G 35

6 35

10 75
G 45
6 20
6 35
6 35

7 45

6 35

6 35
< ts

Révolution chrétienne et Révolu¬
tion sociale 5 75

Les Joyeusetés de l'exil 5 75
TARRIDAL DEL MARMOL

Les Inquisiteurs d'Espagne 5 75
LOUISE MICHEL

La Commune 6 75
DOMELA NIEUWENHUIS

Le Socialisme en danger...*.... 5 75
UN PROSCRIT

L'Inévitable Révolution 5 75
ELISEE RECLUS

L'Evolution, la Révolution et
l'Idéal anatchique 5 75

Correspondance (2 vol.), chaque.. 5 75
IOSE RIZAL

Au Pays des Mc-mes 5 75
JACQUES SAUTAREL

Philosophie du déterminisme 5 75
SUR LA QUESTION SEXUELLE

G.-M. BESSEDE
L'Initiation sexuelle 6 75

VALENTIN GRANDJEAN
Sur la vie sexuelle 3 »

JEAN MARESTAN
L'Education sexuelle 7 »

SOCIOLOGIE

FERNAND PELLOUTIER
Histoire des Bourses du travail.. 7 »

GEORGES SOREL
Réflexions sur la violence S »
Matériaux pour une théorie du
prolétariat .... 9 »

Las Illusions du Progrès....»-*cs 0 »

G 35
S 35

6 35

7 35

6 35

6 35

6 20
6 35

G 35

6 35

7 20

3 39

7 45

7 45

8 60

9 75
9 GO

SCIENCES ET PHILOSOPHIE

GUILLAUME BOLSCHE
Descendance de l'homme . 3 » 3 30

L. BUCHNER
L'Homme selon la science...... 5 75 6 29

C.-O. BUNGE
Le Droit, c'est la force 10 » 10 75

AUGUSTE COMTE
Cours de philosophie positive

(6 vol.), chaque 4 90 5 50
CH. DARWIN

L'origine des espèces. .. 16 » 17 20
La Descendance de l'homme...'. 25 » 26 50

M. DESHUMBERT
Morale de la Nature 2 50 2 80
L'Education d'après les lois de ta
Nature 3 » 3 30

EDMUND
Nouveau catéchisme (ce que la
science enseigne) 3 50 3 45

G. GUILHEEMET
Comment se font les erreurs judi¬
ciaires 4 90 5 35

MARC GUYAU
Education et Hérédité 10 50 11 10
Esquisse d'une inorale sans obli¬
gation ni sanction 7 « 7 45

L'Irréligion de l'avenir 10 50 11 25
YVES GUYOT

La Science économique 6 75 7 35
ERNEST HAECKEL

Les Enigmes de l'univers 10 » fO 75
Histoire de la création des êtres
organisés 30 » 31 50

Les Merveilles de la vie 6 75 V 35
Le Monisme 2 » 2 15
Religion et Evolution 3 « 3 30

J.-F. HERBAPT
Comment élever nos enfants. ..-, 1 90 6 35

T.-H. HUXLEY
Du singe à l'homme 4 90

D» L. LALOY
L'Evolution de la vie 4 50

J.-B. LAMARCK
Philosophie zoologigue 4 90

P.-A. LANGE
Histoire du Matérialisme .'2 vol.
à 12 fr.) 24 »

Df LAUMONIER
La Physiologie générale 6 7g

FELIX LE DANTEG
De l'Homme à la science 5 75
Les Influences ancestrales 6 75
La Lutte universelle. 575
L'Athéisme * g 75
L'Egoïsme, base de toute société.. 5 75
Savoir 5 7g
Science et conscience 5 75
La Science de la vie 5 75

ANDRE LEFEVRE
La Philosophie jg »
La Religion n

ERNEST LESIGNE
L'Irréligion de la science... 400

CH. LETOURNEÀU
La Psychologie ethnique 9 „
La Sociologie " g 75
Science et Matérialisme g 75

LOUIS MICHEL "
Libre arbitre et Liberté. .. 350

L. ROULE'
L'Embryologie générale ... g 75

HERBERT SPENCER
..es premiers principes 20 »
L'Education intellectuelle, moraie
et physique 4 90

Qu'esi-ca qua la Morale? 4 90
PAUL TOPINARD

L'Anthropologie 8 75
EUGENE VERON

L'Esthétique 12 „

5 35

4 95

5 35

26 25

7 35

G 20
7 20
6 20
7 20
6 20
G 20
6 20
6 20

12 75
15 90

5 35

9 75
7 20
7 20

3 80

7 20

21 50

5 35
5 35

7 20

12 7*

Le Gérant : Marcel PETELOT.
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LES BROCHURES A REPANDUE

Moi) opinion
sur la Dictature

par
SEBASTIEN FAURE

/Un lumineux réquisitoire contre la
Dictature, dite du Prolétariat, résumant
admirablement la pensée de tous les
Anarchistes restés fidèles à leurs prin¬
cipes. Pour détruire Je » préjugé révolu¬
tionnaire » de la Dictature, cette bro¬
chure doit être répandue à profusion
dans les meetings, les réunions, les con¬
férences. '
Prix : 0 fr. 40. Franco : 0 fr. 45.

bes Anarchistes ef
îe cas de conscience

L'exemple, ies procès, les déclarations
de PAUL SAVIGNY, LOUIS LÈCOIN,
EMILE COTTIN, ALPHONSE BARBE,
EUGENE BEVENT.
Une brochure qu'il importe de diffuser

dans tous les milieux pour faire connaître
l'attitude logique des Anarchistes devant ia
guerre et. qui est- un précieux enseigna-
nient pour tous les révolutionnaires.
Prix : 0 fr. 25. Franco : 0 fr. 30.

Edition de la LIBRAIRIE SOCIALE,


